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' MERlCAINy 

O U 

• s J LUT  DES  DAMES, 

i K rapport  à leurs  Maladies  particulières» 


A CHAA  LO  NS, 

:2  SoMBERT,  Libraire  y vis  - à - vis  la  rue 

de  l’Intendance. 

Et  fe  trouve  ^ El  T RT  , 

Chez  J.  Seneuse,  Imprimeur-Libraire. 

’aris y chez  Saillant  & Nyon,  Lib. 
rue  S.  Jean-de-Beauvais. 


M.  DCC.  LXXI. 
AVEC  PERMISSION. 
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A MADAME 

LOUILLÉ  D’ORFEUIL, 


■EPOUSE 

')e  M.  EliJTENDJNT  de  U Vrovincc 
Ô"  Ffontiefe  de  Ch.împagne»  , 


(MADAME, 


r E n entreprendrai  pas  de  faire  ici  feloge  de 
)oîre  ardente  charité ^ il  me  fujjit  de  joindre 
mn  fiijfrage  a la  voix  publique , qui  vous  donne 


À jufle  titre  le  nom  de  Mere  des  Pauvres /é 
d'admirer  les  effets  multiplies  d'une  bienfaiffana 
qui  jemble  n admettre  de  borne  , que  allé  des  he- 
Joins  de  l humanité  y Jans  parler  d'une  injinité  dt 
fcc  ours  y que  les  hdigens  puifent  tous  les  jours  y 
dans  U four  ce  inîariffable  de  vos  libéralités: 
^ui  ne  fait  les  fervices  effentiels  que  vous  avez, 
rendus  a quantité  de  pauvres  Femmes  , fit  à 
Paris  y fit  a Bmbonne , [oit  dans  cette  Province 
de  Champagne  , en  leur  procurant  l'Elixir  Amé- 
ricain. Les  recherches  les  plus  exactes  fur  la  vertu 
de  ce  Remede  ^ les  bons  effets  que  vous  en  avcsc, 
vu  par  vous-même  y les  témoignages  avantageux 
que  vous  en  ont  rendus  les  Dames  les  plus 
dignes  de  foi , vous  ont  fait  conclure  que  vous 
pouviez,  y fans  crainte  , en  continuer  la  dif 
tribut  ion  , qu  n n vft  pas  pojfible  que  le  fcc  es 
conftant  & foutenu  d'un  Remède  faliit aire  ^ fût 
l'effet  du  haz,ard. 

J ai  la  confance , AT  A d a m e , que  je  fuis 
entré  dans  vos  vues  , en  augmentant  ce  Mémoire^ 
^ en  îravaillant  a l' éclaircir  s f y joins  un  noiu-^ 


fuflfint  de  Certificats  ou  Lettres , dont  vous 
lOijfiz,  p-efique  ms  les  Auteurs.  De  telles  au- 
■h  me  paroijfient  bien  capables  de  dijjiper  les 
ffes  que  le  doute  & la  défiance  pnurroient 

m laijfer  dans  certains  efprits  : Datgnet-dont , 

A D A M E , l’agréer , le  protéger  ,&  permettre 
il  paroijfe  fous  vos  aufpices,  plutôt  pour  le 
n public,  que  pour  mon  intérêt  particulier. 

Je  ferai  .Madame,  au  comble  de  mes 
rux,  fi,  par  la  découverte  de  ce  Spécifique, 
li  trouvé  le  mojen  de  prolonger  vos  jours  ; jours 
chers  a tous  ceux  qui , comme  mai , ont  vu  de 
'ès  vos  rares  vertus  ; ceft  de  quoi  je  vous  prie 
'être  perfuadée , auffi  bien  que  du  profond  rejpeét 
vec  lequel  je  fuis , 

M A D AM  E, 


Ic^otre  très-humble  & très- 
ohéîfjant  Serviteur  , 
Decourcelle. 


^ O M M A I R E. 


A-f 

1^1  ORCEAux  fournis  par  le  Public 
qui  prouvent  l’efficacité  de  l’Elixir  Améri 
cain,  par  un  nombre  fuffifant  de  Lettres  & 
Certificats  des  Dames  guéries  par  ce  remede, 


C J s ou  zl  ejl  abfol urne  fit  ne  ce  (faire , 
divifes  en  Articles  j 
AVEC 

TROIS  CHAPITRES. 

T E premier , concernant  l’obligation  des 
Dames  qui  ont  été  guéries  par  ce  Remede. 

le  fécond,  tendant  à défabufer  les  Dames 
fur  les  marques  ou  mutiiationsdu  fœtus. 

LE  troifième  enfin  , contenant  un  régime 
pour  conduire  les  Femmes  en  couches, 
Nourrices  & autres,  félon  la  force  de  leurs 
tempérammens  , & conformément  aux 
divers  étaiS  qu  elles  éprouvent. 


AA  NT 


AVA  NT  -P  liOPOS. 


^ E fleur  DECOURCRLLE  , ancien 
ieutenant  de  Cavalerie  , Chirurgien  - major 
; rille  de  S.  Doiningne,  & ancien  Prévôt  des 
aîtres  en  Chirurgie  de  la  ville  de  Vitry-le- 
inçois  , où  il  fait  fa  réildence  , donne  avis 
X Dames  que  pendant  Ton  féjour  de  treize  ans 
ns  la  partie  Françoife  de  cette  Ille  en  qualité 
(Accoucheur  , après  s’ètre  formé  à Paris  dans 
tte  partie  de  fon  Art , par  les  cours  publics  & 
rticuliers  qu’il  a faits  fous  les  meilleurs  Maî- 
;s  9 témoins  des  accidens  qui  réiuîtent  tous 
: jours  des  fuites  fâcheufes  des  couches  , cau- 
îs  par  les  révolutions  du  lait , & la  rareté  des 
nédes  propres  aux  maladies  particulières  de 
ir  fexe  fon  premier  foin  fut  de  chercher  des 
)yens  efficaces  pour  prévenir  les  épanchemens 
lait,  dont  les  fuites  font  ordinairement  fu- 
ftes  à la  mere^,  très- fâcheufes  pour  l’enfant, 
des  pertes  réelles  pour  l’Etat, 

D’ailleurs  , auffi  affligé  qu’inftruic  du  danger 
les  fupprelTions  fl  fréquentes  chez  les  fem- 
■s , tant  de  la  part'  des  lochies  que  de  la  parc 
lait , mettent  leurs  jours  en  danger  par  le  re- 
X de  fes  humeurs  dans  la  maffie  du  fang.  Il 
tudia  à leur  procurer  un  fecours  auffi  prompt 
e falutaire  dans  ce  climat , ou  la  providence 
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avant-propos. 


Tavoit  placé  ; il  fit  des  effais  fur  fes  propres 
Négreffes  , & fuivit  pas-à-pas  les  progrès  d’un 
remède  quelle , lui  avo: . *t  fait  connoître. 


Convaincu  , par  une  heureufe  expérience,  de 
fon  efficacité , il  fe  Itâta  de  l’adminifirer  aux 


Dames  du  païs  , qu’il  préferva  par  ce  moyen  de 
toutes  efpèces  de  fuppreffions  & de  laits  épan- 
chés. Survint  pour  lors  une  maladie  dont  il  fut 
vivement  atteint  , & qui  l’obligea  de  repaffier 
en  France,  où  depuis  quinze  ans  il  continue 
avec  fuccès  les  accouchemens  , & a fuivi  avec 
attention  les  maladies  particulières  des  femmes. 

Pour  leur  être  utile  ici  comme  à S.  Domin- 
gue,  il  fait  rapporter  de  l’Amérique  les  Am- 
ples dont  il  fait  ufage,  & il  en  compofe  l’Elixir 
qu’il  nomme  Américain»  Ce  qui , depuis  fon 
retour , a conftamment  réufii  dans  les  accou- 
chemens qu’il  a hits  & fuivis  exadement , à 
vingt-cinq  lieues  à la  ronde , en  préfervant 
toutes  les  femmes  des  accidens  dangereux  aux- 
quels elles  font  expofées  , &:  en  guérifiant  celles 
qui  en  ont  éprouvé  les  funefies  effets. 

Des  cures  fi  extraordinaires  ont  porté  les 
Dames  qui  en  ont  été  guéries  , & plufieurs  au- 
tres , qui  craignant  de  tomber  dans  ces  cas  fâ- 
cheux > & un  grand  nombre  de  perfonnes  de 
tous  états,  qui  ont  été  témoins  & étonnés  de 
ces  guérifons  , de  preffer  ledit  fieur  Decour- 
celle  de  rendre  public  fon  Elixir. 


De  s t R A N T de  diminuer  fes  courfes  & 
de  fe  repofer  ; d’ailleurs  fenfible  aux  vives  fol- 


AVANT  - ? RO  P 0 s. 

icîtations  qui  lui  viennent  de  toutes  parts  ; 
)énétré  des  fentimens  d’humanité  , & plus  zélé 
)Our  le  bien  public  que  pour  ifon  intérêt  pard- 
:ulier , qu’il  n a jamais  eu  en  vue , il  a eu  l’hon- 
leur  de  préfenterà  M.  de  Senac,  premier  Mé- 
iecin  du  Roi  , un  mémoire  relatif  à la  compo- 
ition  & aux  effets  de  l’Elixir  Américain  , avec 
es^preuves  autentiques  des  vérités  qu’il  avance. 
Mémoire  qui  a fubit  l’examen  de  cet  habile  hora- 
ne , & de  MM.  les  Dodeurs  de  la  Commiffion, 
[ui  lui  ont  accordé  un  Brevet  excluhf  qui  auto- 
ife  la  vente  & le  débit  de  fon  Elixir  , par  le 
noyen  duquel  les  Dames  fe  garentiront  elles- 
nèmesde  toutes  les  fàcheufes  fuites  de  leurs  ac» 
:ouchemens  , fans  aucune  efpèce  de  faignée. 

L’Elixir  Américain  prévient  infailliblement 
es  épanchemens^  du  lait,  & les  guérit  s’ils  ne  font 
>as  trop  invétérés  , & tous  les  accidens  qui  ac- 
:ompagnent  les  couches  , comme  fuppreflion 
furines  fanguines  & laiteufes  ; diminue  les  tran- 
:hées,  les  gonflemens  du  fein,  la  fièvre  de  lait, 
^ toute  efpèce  de  fièvres  qui  fe  déclarent  àla^ 
uite  des  couches  ; de  même  que  les  dévoye- 
nens  provenans  de  la  même  caufe , remédie  à 
:es  accidens  ^ lorfqu’ils  font  exiftans , rétablit 
es  fuppreffions  momentanées  des  filles  & des 
emmes  ; ^contribue  à procurer  aux  jeunes  fil- 
es leurs  évacuations  périodiques,  lorfque  la 
lature  a commencé  fon  opération  ; remédie  aux  > 
leurs  blanches  & maux  de  tête  provenant  de  mi- 
:raine  ; enfin  l’Elixir  Américain  eft  excellent 
lans  le  changement  de  temperamment  6c  contre 

A ij 


AVANT-PROPOS. 

les  vapeurs  ; enforte  que  l’on  peut  aOurer  avec 
vérité  qu’il  eil:  pour  le  fexe  un  des  plus  grands 
remèdes  qui  ait  parut  jufqu’ici. 

Le  prix  de  la  petite  Bouteille  cachetée  de  fon 
cachet,  fuffira  pour  une  couche  ordinaire , & 
fera  de  trois  livres. 

Le  fieur  Decourcelle  continuera  à en  donner 
aux  pauvres  femmes  de  la  ville  de  Vitry-le- 
françois  & des  environs  , comme  par  le  paffé. 

Son  Bureau  fera  à Paris  chez  Warin , rue 
S.  Jacques  , maifon  de  M.  de  la  Frenaye  , No- 
taire près  la  rue  des  Noyers , fans  préjudice  au 
débit  qu’il  en  fera  chez  lui  à Vitryde-François. 

Il  avertit  le  Public  que  l’on  ne  fera  nul  envoi 
ni  réponfe  , ni  chez  lui  ni  dans  fes  bureaux,  aux 
lettres  qui  ne  feront  pas  affranchies  , & qu’il 
donnera  avec  les  bouteilles  un  Livret  inPiruffif 
de  la  manière  d’en  faire  ufage  î félon  les  circonf- 
tances  Ôc  l’état  de  la  malade. 


VERTUS 


AMÉRICAIN, 

4 LU  S A G E DU  S E X 

depuis  r âge  de  15.  ms  jufyu^  60. 


article  PR  E*M  I E R. 


Pour  prévenir  le  cours  du  Luit. 

A 1 dit  qu’il  prévenoit  infailli- 
blement les  épanchemens  delait; 
en  eft'et,  les  Dames  qui  l’ont  em- 
loyé  , conviennent  que  l’ufage  de  ce  re- 
lede  fait  pafl'er  le  lait  par  les  voyes  infé- 
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E L I X I R 
rieures, environ  trente-fix  heures  après  l’ac- 
couchemenc  , au  lieu  que  fans  ce  fecours, 
il  ne  prend  ordinairement  cette  iffue  que 
quatre  à cinq  jours  après  ; par  conféquent, 
dans  un  fi  long  intervalle,  la  fièvre  , un 
froid  leger  , trop  de  chaleur  , la  frayeur  & 
toutes  les  autres  paflîons  de  famé,  peuvent 
arrêter,  fufpendre  , même  fixer  fhumeur 
laiceufe  que  fon  acrimonie  met  en  état  de 
léferplus  ou  moins  les  parties  fur  lefquelles 
elle  aura  féjourné , ou  de  corrompre  lamafle 
du  fang.  Si  par  une  délitefcence  (ou retour 
fubit)  elle  fe  confond  avec  ce  fluide  dans 
fon  cours  , donc  plus  lecoulcment  du  lait 
fera  précipité  , moins  il  y aura  de  danger  ; 
& en  accélérant  cette  évacuation , Ton 
préviendra  indubitablement  les  dépôts  lai- 
teux. 

Pour  obvier  aux  accidens,  Ton  doit  en 
commencer  l’ufage  par  une  feule  dofe , en- 
viron fix  ou  fept  heures  après  faccouche- 
ment,  ôç  continuer  neuf  ou  dix  jours  de 
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lîce.  11  convient  de  le  prendre  le  foir  plu- 
)t  qu  en  tout  autre  tems. 

Art.  z* 

Lorfque  le  Lait  s* efl  épanché. 

Quand  pour  avoir  trop  différé  ce  re- 
lede,  il  eft  furvenu  quelqu'accident , que 
3 lait  s’efl  épanché,  ou  qu’il  y a fuppreffion , 
l faut  s’affurer  quelle  eft  la  partie  affeftée 
le  cette  humeur.  Si  c’eft  le  fein,  la  matrice, 
>u  quelqu’autres  parties  que  ce  foit , il  faut 
lU  lieu  d’une  dofe,  en  prendre  deux  , & 
ippliquer  fur  la  partie  malade,  un  cataplafme 
le  fon , tel  qu’il  fe  trouvera;  à la  fuite  cette 
lumeur  fe  diflipera  furement  en  reprenant 
fon  cours , à moins  qu’elle  ne  foit  dégéné- 
rée en  pus,  auquel  cas , il  eft  à propos  d’a- 
bandonner le  parti  de  la  réfolution,  pour 
fe  fervir  des  maturatits  fimples  & ordinai- 
res , continuer  ce  traitement  comme  il  fe 
pratique  à l’égard  de  toutes  les  autres  ef- 
pèces  de  tumeurs , en  obfervant  d'appli- 
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4 Elixir 

quer  par-deffus  Je  panfeinent,  Jecataplafme 
de  fon , foie  que  l’ouverture  de  la  tumeur  , 
fe  foit  faite  naturellement,  foit  qu’elle  foie 
faite  par  le  Jecours  de  l’art  , fans  néanmoins 
omettre  l’ufage  de  f Elixir,  au  moyen  du- 
quel le  lait  reprendra  fon  cours , tantôt  par 
jes  conduits  ordinaires,  tantôt  par  la  tranf- 
piration  ou  par  les  urines,  & quelquefois 
par  Jes  trois  voyes  enfembJe.  11  ell  abfolu- 
ment  neceflaire  pour  celles  qui  veulent 
nourrir,  ou  qui  ceflTent  d’alaiter,  quoi(ju’eJ- 
les  ne  foient  pas  autant  expofées  aux  acci- 
densque  Jes  autres;  cependant,  il  peut  leur 
en  arriver,  & même  de  très- dangereux  ; 
elles  fe  conformeront  à ce  qui  eft  indiqué 
dans  Je  Chapitre  du  régime. 

11  efl  également  bon  contre  Jes  fuppref- 
fions  d’urines  fanguines  & laiteufes. 


Art.  3. 


Pour  les  SufpreJJions. 

Accidens,  qui  ne  peuvent  être occa- 
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nnés  que  par  les  caufes  cxprimces  ci- 
(Tus,  à moins  qu’ils  ne  fuient  caufés  par 
accouchement  laborieux  ou  contre  na- 
re.  Dans  ces  elifferens  cas,  il  ne  faut  pas 
borner  à la  fimple  dofe  de  l’Elixir,  mais 
I prendre  deux  tous  les  joiiffs , & mettre 
r le  bas-ventre  des  cataplafmes  de  ion  , 
li  concourront  à diminuer  1 irritation  & 
nflammation,  fi  elles  exiftent;  ils  rendront 
foupleffe  aux  coüloires  nécefiaires  pour 
célérer  les  évacuations,  ou  par  les  urines, 
it  par  la  tranfpiratlon  ou  par  les  voyes 
iturelles  , fort  enfin  par  les  trois  voyes 
ifemble. 

L’on  ne  doit  cependant  pas  s’attendre  à 
voir  fenfiblement  ces  évacuations  pour 
peu  que  l’on  ait  différé  à faire  ufage  du 
mede  ; car  ces  humeurs  pour  lors  fans- 

îflbrt,  font  bientôt  épaiflies  & pour  lors  il 

• 

UC  quatre  ou  cinq  jours  pour  y parvenir; 
au  contraire,  l’on  ne  donne  pas  Je  tems 
cette  partie  excréuiencielle  de  fe  conden- 


^ Elixir 

fer , c eft-à-dire  , que  Ton  falîe  ufage  du 
remede  dans  les  vingt-quatre  heures , les 
fupprefîions , telles  qu’elles  foient,  fe  réta- 
bliront bientôt , & les  accidens  celTeront. 

Art. 

Contre  les  Tranchées. 

Cet  Elixir  calme,  & même  prévient  la 
viohnce  des  tranchées , le  gonflement  du 
fein  6c  la  fièvre  de  lait. 

Il  eft  certain  que  fi  l’on  commence  à le 
prendre  en  une  feule  dofe,  pour  le  mieux 
dans  une  petite  tafl'e  de  calfé  à beau  , félon 
qu  il  efl:  marqué  plus  bas,  les  tranchées  fe- 
ront bien  moins  vives  qu’elles  n’auroient 
été  fans  ce  fecours-,  pourvû  que  l’on  conti- 
nue ^ & s’il  arrivoit  contre  l’ordinaire  qu’el- 
les perfévéraflTenc  dans  leurs  violences  , ce 
qui  feroit  produit  par  des  caillots  de  fang 
retenus  dans  la  matrice,  en  ce  cas,  l’on 
prendroit  double  dofe,  c’efl:  - à - dire , deux 
fois  par  jour,  & fon  employeroic  le  cataplaf- 
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le  fon,  appliqué  bien  chaudement  fur  le 

re , pour  faciliter  la  divifion  & la  fonte 

;es  caillots , qui  ne  peuvent  fortir  de  la 

rice  contradée , lans  être  brifés  & diObus. 


Art.  5- 
Pouf  /r  Sein.  / 

Le  même  Elixir  diminue  le  gonflement 
fein , c’cft-à-dire , que  s’il  ne  le  ait  pas 
fer  totalement,  il  en  abrège  la  duree,  ' 
modéré  la  douleur , il  empêche  le  lait  de 
grumeler,  (comme  il  arrive  quand  on 
,et  ce  remede  ) pourvu  toutefois  que 
,n  ait  l’attention  de  fe  bien  garnir  le  fem, 
ec  des  ferviettes  douces  & pliées  en 
latre , ou  avec  des  pièces  d’eftomach  qui 
infervent  le  même  degré  de  chaleur , mais 
ns  le  découvrir  , ni  appliquer  aucune  ef- 
îce  de  topiques.  Ces  précautions , jointes 
l’ufage  du  remede  , garantiront  fûrement 
2 tous  accidens  ; fi  au  contraire  Ion  s ap- 
erçoit que  le  fein  foit  plus  dur,  plusgon- 
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fie . Sc  plus  enriammé  que  de  coutume , fau 
d avoir  pris  fes  précautions , il  faudra  pre 
àre  Ja  double  dol'e,  & fe  fervir  du  cat 
plafiuc  de  fon , feuJ  moyen  d’empêcher  1- 
abbcès,  fi  Ja  matière  n’eft  pas  encore  fo 

niée.  Ceci  efi  pour  les  nourrices  comm 
pour  toutes  autres. 


Art.  6. 

\ 

Contre  U Fievre  de  lait. 

Avec  la  fiwple  dofe,  & en  prenant  Jei 
mêmes  précautions,  cefl-à-dire,  en  sabf- 
tenant  dereJever  la  femme  avant  Je  quatriè- 
me jour,  & de  iexpofer  trop  à i air  ; la 
fievre  de  lait  qui  quelquefois  efl:  confidéra- 
ble  ( & fouvenc  Ig  caufe  prochaine  d’un 
infinité  d’accidens  ) diminuera  de  moitié, 
foit  par  rapport  à Ja  durée , foit  par  rapport  à 
l’intenfité , fouvent  même  il  l’empêche  tota- 
lement; par  Ja  raifon  que,  Jorfqu’elJe  doit 
fe  manifefter , Je  plus  fort  de  l’évacuation  , 
efl;  déjà  fait  j par  conféquent , il  ne  ré- 
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ra  dû  l’effet  , qu  autant  que  la  caufe 
^ra. 

Art.  7. 

Cüïitïc  les  PicvTcs  coHîîyities • 

RIS  à la  double  dole,  il  convient  dans 
èvres  continues , lorfqu’elles  s’annoncent 
fuite  d’un  accouchement  ; ce  qui  prouve 
emment  le  reflus  d’une  partie  du  lait 
des  lochies  dans  la  maffe  du  fang  , c’eft 
lies  font  prefque  toujours  accompa- 
;s  de  fuppreffions  ou  de  devoyement, 
utres  accidens  toujours  dangereux;  ce 
ede,  en  aidant  la  nature  , qui  n’étant 
elle -même  fuffifante,  lui  procure  une 
cuation  à laquelle  elle  ctoit  déjà  difpo- 
Sz  donne  lieu  à la  ceffation  de  cette  fiè- 
fans  le  fecours  d’aucune  efpèce  de  fai- 
les , qui , dans  tous  ces  cas , ainfi  que  dans 
s les  autres  accidens  ci-deffus  rapportés» 
-iennent  prefque  toujours  préjudiciables- 


Contre  les  Devojemens. 

Il  eft  pareillement  nécelTaireà  la  double 
dofe,  dans  le  dévoyemens,  pour  les  raifons 
ci-dcllus  mentionnées:  comme  ils  ne  fom 
produits,  que  par  un  reflusde  ces  humeur; 
fixées  fur  l’eftomach  , qui  fufpend  l’exercice 
de  fes  facultés , il  eft  vifible  qu’il  faut  un 
moyen  tel  que  celui-ci,  qui  divife  le  fang, 
poufle  au  dehors  les  parties  qui  lui  font 
hétérogènes,  & délivre  l’eftomach  de  cet 
ennemi.  Ceci  regarde  les  dévoyemens  qui 
•furviennent  le  deux  & le  troifième  jour  de 
la  couche  J au  contraire  lorfqu’ils  fe  décla- 
rent après  le  cinquième, ce  ne  font  plus  que 
des  indigeftions  qui  les  produifent,que  l’on 
corrige  aifément  par  la  dicte  , & par  la 
fimple  dofe;  1 'une  & Tautre  efpèce  de  dé- 
voyemens femblenc  indiquer  Jes  purgatifs  , 
mais  je  ne  Jes  emploie  pas  avant  le  douze 
de  la  couche  ^ & cela  d après  l’expérience 
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1 m’a  faic  connoître  les  accidens  fans  fin 
i réfultenc  des  purgatifs  trop-toc  admi- 
trés.  Dans  l’un  & l’autre  cas,  je  con- 

lle,  conjointement  avec  l’Elixir,  un  petit 

i de  thériaque  avec  fix  grains  de  rhubarbe 
is  les  jours. 

Art.  9. 

Fout  chatict  m dehors  les  parcelles  de 
l’arrière  - faix. 

Il  pouffe  au  dehors  les  parties  de  l’ar- 
;re-faix,  lorfque  malheureufement  il  en 
: relié  quelques  portions.  Tous  les  Accou- 
eurs  fçavent  qu’il  y a des  cas,  qui  n’en 
;rmettent  pas  l’extradion  totale,  foie  parce 

i 

le  la  matrice  s’ell  déjà  contraélée,  foit  par 

1 vice  du  placenta,  trop  intimement  ad- 
■rent,  foie  enfin  par  la  défunion  de  fes 
irties,  caufée  par  la  putréfadion.  Le  plus 
ibile  homme  avouera  que  , malgré  les 
ntatives  réitérées , il  s’ell  trouvé  dans  cette 
lalheureufe  perplexité;  & c’ell  une  chofe 
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aufîi  notoire  qu'indubitable  , qu’une  très, 
petite  portion  reltée  peut  expoler  à de 
grands  dangers , & même  donner  la  mort 
avec  une  telle  promptitude  , que  l’on  ne 
içaic  à quoi  rattribuer.  Il  arrive  auffi  que 
la  préience  d'une  de  fes  parties,  eft  l’oc- 
cafion  d une  perte  plus  ou  moins  confidéra- 
bie,  ce  qui  donne  lieu  à de  julres  craintes. 
En  ce  cas , l'on  doit  le  fervir  du  cataplafine 
(indiqué  plus  bas  ) contre  les  pertes,  pour 
tâcher  de  fufpendre  l’hemorragie,  jufqua 
ce  que  l’Elixir  f donné  à fimple  dofe  ) ait 
parcourut  la  raalTe  du  Hing,  foit  enfin  par- 
venu à la  matrice  pour  en  détacher  les 
corps  étrangers,  dont  la  préfence  & l’ad- 
hérence étoient  le  principe  & la  caufe  de 
cette  perte.  Le  luccés  prouve  fans  contre- 
dit , combien  il  eil:  elfentiel  ( dans  ces  cir- 
conftances  critiques  ) d’en  faire  ufage. 


Art. 


1 

Américain. 

Art.  1 o. 

Tour  rétablir  l'équilibré  des  Evacuations. 

Il  rétablit  l’équilibre  des  évacuations,’ 
) filles  & des  femmes. 

La  nature  les  ayant  aflujeties  à des  éva- 
itions  périodiques  , les  a mis  par>là  dans 
néceflité  d'éprouver  une  infinité  de  mala- 
s particulières , qui  émargent  de  ces  éva- 
itions,  plus  ou  moins  abondantes  ; en 
te  que,  fi  elles  en  font  totalement  pri* 
îs , elles  tombent  malades , aufli-bien  que 
îlles  en  trop  ou  trop  peu.  11  n eft  donc 
un  jufte  équilibre  qui  puiflTe  les  main- 
lir  dans  une  bonne  fanté , & les  préferver 
toutes  les  miféres  qui  font  comme  l’ap- 
lage  de  leur  fexe. 

)r,  j’ofe  le  dire,  rien  n’efl:  plus  efficace 
ar  produire  un  effet  fi  falutaire , que  TE- 
ir  que  je  leur  propofe;  il  procure  aux 
is  ce  qu’elles  n’ont  pas  affez  , & dimi- 
2 aux  autres  ce  qu’elles  ont  de  trop , en 
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purifiant  les  fluides , & en  rendant  îe  ton 
aux  folides,  dont  le  tiffu  eft  trop  irrité,  ou 
trop  relâché. 

• La  qualité  du  fang  étant  une  des  Iburces 
de  ces  accidens , on  lent  combien  il  importe 
d’y  remédier;  chez  celles  qui  font  fujettes 
aux  pertes , il  eft  trop  liquide  ; chez  les  au- 
tres au  contraire,  il  eft  trop  épais:  11  faut 
donc  que  les  premières  travaillent  à donner 
à leur  fang  de  la  confiftence,  & à l’é- 
paiffir;  c’eft  à quoi  l’on  parviendra,  en  pre- 
nant l’Elixir  & les  bouillons  (indiqués  plus 
bas  pour  les  pertes  ) , defquels  l’on  en  pren- 
dra un  le  matin,  & l’autre  le  foir,  jufqû’à 
ce  que  l’on  s’apperçoive  d’un  fang  plus 
épaii  & moins  fluide,  ce  que  l’on  connoîtra 
par  la  diminution  & l’épaiflifTement  des 
évacuations  fubféquentes.  L’Elixir  dans 
ces  cas  ne  doit  être  mis  en  ufage  qu’à  la 
fimple  dofe  pendant  quatre  ou  cinq  jours 
par  chaque  mois , huit  jours  après  les  tems 
critiques. 
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Art.  1 r. 

Cmtn  t éfitjfîffeement  du  Smg. 

Quant  à celles  qui  font  valétudinaires, 
nt  à caufe  que  la  maffe  du  fang  eft  trop 
)aiire , que  parce  qu’elle  circule  plus  dif- 
:ilernent  & plus  lentement  , & qui  ne 
irgent  pas  autant  qu’il  eft  neceflaire , l’on' 
îut  y remédier , en  délayant  le  fang  ; ce  à 
loi  l’on  parviendra  par  l’ufage  des  bouil- 
lis ouptifannes  rafraîchilfantes  ( indiqués 
!us  bas  ) , & en  donnant  au  fang  un  peu 
^ poids  pour  faciliter  fon  cours.  L’ufage 
2 la  limaille  de  fer  bien  tamifée,  àladofc 
un  demi  gros  pris  en  bol  tous  les  jours 
eux  fois,  dans  l’intervalle  des  tems  pério- 
iques,  joint  à l’Elixir  pris  à double  dofe, 
:ulement  deux  jours  avant , & pendant 
lie  les  évacuations  paroilfenc  ou  doivent 
croître,  contribuent  beaucoup  à rétablir 
fanté  & à procurer  fûremenc  un  jufte 
^uilibre  dans  ces  forces  d’évacuations. 

Bij 
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Art.  iz. 

De  la  Stérilité. 

L*  U N & Tautre  de  ces  états  contre 
nature,  font  fou  vent  Tunique  caufe  de  la 
prétendue  ftérilité  chez  la  plûpart  des  fem- 
mes, dont  plufieurs , une  fois  rétablies,  ont 
été  agréablement  furprifes  de  fe  voir  grof- 
fes , lorfqu’elles  ne  cherchoient  qu’à  rétablir 
leur  fanté  chancelante  par  Tufage  de  ce  re- 
mede , tandis  qu’elles  avoient  perdu  tout 
efpoir  d’avoir  jamais  des  enfans.  Je  ne  pré- 
tends cependant  pas  que  ce  foit  un  moyen 
infaillible  pour  en  procurer  à celles  qui 
n’en  ont  point  eu  , puifque  tous  les  Au- 
teurs admettent  plufieurs  caufes de  ftérilité; 
mais  lorfqu’elles  viennent  des  obftacles  rap- 
portés ci-delTus  ( ce  qui  arrive  prefque 
toujours  ) , Ton  peut  préfumer  & même 
efpérer  que,  ce  qui  en  a rendu  plufieurs 
fécondes , réulïïra  pour  d’autres. 


Américain, 
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Art.  13. 

Pour  les  Filles  qui  ne  font  point  nubiles. 

L’on  doit  traiter  de  la  même  manière , 
s filles  en  qui  la  nature  ne  fait  quecom- 
lencer'  fon  opération , & qui  ont  néceflaî- 
ment  befdin  d’aide  ; elles  trouveront  un 
jilTanc  fecours  dans  les  bouillons  ou  pti- 
nnes  rafraîchiflantes , dans  l’ufage  de  la 
naille  de  fer  avec  l’Elixir,  ainli  qu’il  efl: 
c plus  haut,  plutôt  que  par  les  faignées, 
li,  défempliflant  les  vaiireaux^affolbliffent 
prépondérance  du  fang,  abfolument  né- 
îflaire  pour  ces  fortes  d’évacuations  ; mais 
ne  faut  rien  tenter  lorfque  la  nature  ne 
îfl:  pas  encore  déclarée,  c’eft-à-dire,  lorL 
le  les  filles  ne  font  pas  encore  formées , & 
a’elles  n’ont  nulles  incommodités  ; fi  au 
mtraire  elles  ont  quelques  indifpofitions 
lativesà  cet  état,  elles  doivent  néceflTaire- 
ent  en  faire  ufage  les  premiers  jours  de 
nouvelle  lune  qui  eft  l’époque  où  elles 
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doivent  être  réglées , & après  s’être  mis  les 
pieds  dans  Teau  de  fon  chaude,  dans  la- 
quelle Ton  aura  mis  une  poignée  de  fel , 
pendant  cinq  ou  fix  jours  le  foir  avant  de  f® 
coucher  au  moins  une  demi  heure,  & pren- 
dre TElixir  après  s etre  mis  au  lit , fe  confor- 
mer au  régime  indiqué , & recommencer 
le  mois  fuivant  & au  même  tems,  car  il 
nefl:  pas  toujours  certain  de  réuffir  le 
premier  mois. 

Art.  14. 

Four  les  Dames  ainfi  que  pour  les  Filles» 

Plusieurs  Dames  ont  cela  de  com- 
mun avec  les  jeunes  filles , & font  très-in- 
commodées  par  les  mêmes  raifons  > ellés 
fe  conformeront  donc  au  régime  dont  i] 
vient  d’être  queftion , & prendront  TElixir 
à la  double  dofe  les  jours  critiques,  ainlî 
que  celles , qui,  dans  ce  tems  font  travail- 
lées de  coliques  plus  ou  moins  confidérables, 
la  violence  de  ces  douleurs  fe  ralentira , & 
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te  évâcuticion  fera  plus  ample.  Ceci  con- 
•ne  les  filles  & les  femines  dont  féva- 
ation  eft  précédée  ou  accompagnée  de 
îîcultésou  douleurs  ; mais  celles  qui  dans 
tems  périodique,  ou  dans  tout  autre , font 
ivaillées  de  colliqucs,  de  telle  nature  qu  el- 
5 foient,fe trouveront  extrêmement  foula- 
ges en  recourant  promptement , & même 
ms  les  parroxifmes  des  accès , à 1 Elixir  qu  - 
les  prendront  a une  dofe  , a deux,  & meme 
iples,  fi  les  précédentes  n ont  pas  procuré  le 
)ulagement  que  Ton  en  doit  attendre,  & ce, 
ans  une  petite  taffe  de  caflfé  à feau  pour  le 
lieux.  Si  les  colliques  font  périodiques , Ton 
)ourra  les  prévenir  quelques  jours  avant  leur 
etour  ; quelquefois  il  arrive  que  les  fem- 
nes,  après  certaines  colliques,  deviennent 
rès- jaunes  ; elles  fe  conduiront  comme  dans 
la  jauniffe.  C’eft  dans  ces  cas,  ainfi  que  dans 
les  pâleS'Couleurs  des  jeunes  filles  & des 
anciennes,  que  ce  remede  ne  doit  pas  etre 
oublié,  fur  tout  fi  elles  font  ufage  de  la 

Biv 


20 


Elixir 
ptifanne  faite  avec  les  ^racines  de  patience 
& déclaire;  les  unes&  les  autres  boiront  en- 
viron une  chopine  de  cette  ptifanne  tous  les 
jours,  & prendront  tous  les  foirs,  lorfqu’el- 
les  feront  au  lit , une  dofe  de  fElixir , & 
ce  jufqu  à leurs  parfaites  guérifons,  excepté 
cependant  les  jours  qu  elles  fe  purgeront , 
ce  quelles  doivent  pratiquer  au  moins 
tous  les  dix  jours  , & commenceront  ce 
traitement  par  un  vomitif  approprié  à leur 
tcmpéramment. 

Art.  15. 

Contre  la  SuppreJJïon. 

Les  filles  & les  femmes  qui  font  dans 
leur  tems,  & qui  par  un  effet  de  fintempé- 
rie  de  1 air , ou  des  paflîons  de  famé , éprou- 
vent les  fupprelîions  que  les  Auteurs  ont 
appellee  ( momentanées  J , en  préviendront 
les  fuites  fâcheufes,  en  faifant  fur  le  champ 
ufage  de  TElixir , à la  dofe  ordinaire  & 
meme  a la  double  5 les  chofès  fe  rétabliront 
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taînement  auffi-tôc;  fi  au  contraire  Ton 

égligé  d’y  apporter  remede , quoique  Ton 

doive  plus  efpérer  de  les  faire  revc- 

, foit  parce  que  Ton  auroic  diflFéré  trop 

!g-tems , foie  parce  que  déjà  l’humeur 

l épaiflie,  foie  enfin  parce  que  letemsli- 

:é  par  la  nature , efl:  déjà  écoulé.  L’on  doit 

nmoins  en  continuer  l’ufage , qui  quoi- 

il  ne  puifle  produire  ce  que  l’on  efpé- 

préferveta  au  moins  bien  fûremenc , 

tous  les  accidens  qui  accompagnent  cet 

e ; c’efl  pourquoi , dans  ces  cas , ainfi  que 

is  bien  d’autres  , où  l’on  ne  peut  apporter 

trop  prompt  fecours  , il  feroit  eilèn- 

, que  les  perfonnes  du  fexe  en  aient 
jours. 

1 

Art.  16. 

Contre  les  Fleurs  blanches. 

L efl;  falutaire  contre  la  maladie  que 
nomme  Fleurs  blanches^  & qui  par  le 
is  de  ce  vice,  qui  fe  fait  continuellement 
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dans  la  maffê  du  fang,  la  corrompt,  & 
fait  périr  infenfiblemenc  la  plupart  des  fem- 
mes, enappauvrilTanc  leurs  temperammens* 
Cet  Elixir,  n’eft  pas  fujecaux  inconvéniens 
d une  infinité  de  remedes  que  Ton  a coûtu- 
mes  alors  d employer,  qui , par  leurs  ver- 
tus aflringentes,  biendoin  de  procurer  un 
mieux-être,  portent  Thumeur,  pour  l’ordî» 
naire,  fur  quelque  partie  noble  & la  dé- 
truit. 11  la  fait  au  contraire  évacuer,  en 
purifiant  la  inafTe  du  fang,  ainfi  que  dans 
tous  les  cas  ci-defTus  rapportés.  Pour  peu 
que  Lon  veuille  y réfléchir,  il  efl:  aifé  de 
fe  convaincre , que,  biendoin  que  ce  remede 
foit  préjudiciable  Jans  ces  cas,  il  efl  au 
contraire  très -avantageux  , puifqu’il  eft 
prouvé  que  Ton  s’en  fert  avec  fuccès,  tou- 
tes les  fois  qu’il  efl:  queftion  d’accélérer  les 
évacuations,  de  purifier  le  fang,  de  jetter 
an  dehors  les  parties  qui  lui  font  hétérogè- 
& de  rendre  Je  ton  aux  parties  folides* 
Comme  cette  maladie  vient  d une  débilité 
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^eftomach , caufée  par  rappauvriffemenc 
fluides.  Il  réfulce  qu  en  rendanc  le  ton 
îftomach , & en  purifiant  le  fang , l’on 
dendra  à la  cure  de  cette  maladie.  Il 
aut  cependant  pas  s’imaginer  que , par 
noyen  que  l’on  propofe , l’on  procurera 
guérifon  prompte  & fubite  ( la  plupart 
remedes  indiqués  à cet  effet , ayant  pref- 
tous  échoués),  il  n’eft  pas  furprenant 
celui-ci  demande  du  tems,  & d’autant 
: que  cette  maladie  fera  invétérée;  car 
le  étoit  parvenue  jufqu’à  vicier  quel- 
s parties  nobles , il  n’y  auroit  point  de 
rifon  à efpérer , ni  de  ce  remede , ni 
icun  autre.  C’efl  pourquoi  les  meres  de 
ille  ne  fçauroienc  prendre  trop  de  prê- 
tions pour  arrêter  chez  leurs  filles  la 
rce  de  ce  mal , qui  par  la  fuite  peut  faire 
tels  progrès  que  l’on  ne  peut  plus  y 
lédier  ; moins  il  eft  ancien , plus  la  cure 
îft  facile;  & plus  il  fera  invétéré,  plus 
i il  faudra  continuer.  Dans  l’un  & fau* 
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tre  cas,  outre  le  remede,  il  faut  obferve 
un  régime,  qui  efljJe  même 'que  dans  le 
cas  de  perte;  c’eft-à-dire,  les  bouillons,  Foj 
s’abftiendra  de  crudités,  d'épiceries,  & d( 
laitage,  Selon  prendra  pendant  huit  jour 
feulement , par  chaque  mois  , & dans  h 
teins  des  plus  fortes  évacuations , une  dofi 
d'Elixir , & joint  à cela  de  tems  en  tems 
de  la  ptifanne  que  Ton  fera,  foit  avec  un( 
petite  poignée  de  feuilles  d'argentines  oi 
une  forte  pincée  de  fleurs  de  romarin , & 
tous  les  jours  régulièrement  fix  grains  de 
rhubarbe  en  poudre  dans  une  cuillerée  de 
foupe  ou  en  bol  , excepté  les  jours  que 
l'on  fera  ufage  de  TElixir , & perfévérer 
dans  cette  manière  de  vivre  jufqifà  la  par- 
faite guérifon. 

Art.  17. 

Pour  les  fiufes  Couches. 

Il  n’eft  pas  moins  nécelTaire  dans  les 
faufl'es  couches , qui  font  toujours  contre 
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re,  & qui  en  conféquence  font  fouvent 
dangereufes  qu’une  couche  naturelle  , 
parce  que  la  nature  n’y  écoit  pas  pré- 
î , foie  parce  que  les  femmes  prennent 
is,ou  point  de  précautions.  Comme  ce 
les  mêmes  accidens  que  dans  les  cou- 
naturelles,  il  faut  ufer  de  ce  remede, 
ne  dans  ces  cas , à une  Si  deux  dofes 
les  occurrences. 

A R T.  18. 

Pour  lesTems  trinques. 

n’eft  pas  moins  elTentiel , dans  les  chan- 
îns  de  tempéramment , que  dans  les 
reffions  ordinaires,  les  femmes  n’ayant 
2S  mêmes  relfources  du  côté  de  la  na- 
qui  fe  refufe  pour  lors  à leur  foulage- 
, il  lui  faut  nécelfairement  de  faide, 
quoi,  la  partie  excremencielle  du  fang, 
eroit  des  ftagnations,  des  concrétions, 
es  inévitables  des  obftruélions  , des 
rhes  & des  cancers , ou  fi  ces  malheurs 
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n’arrivent  pas  , il  y a du  moins  lieu  de 
craindre  que  le  fang  ne  fe  vicie , & que  k, 
femmes  ne  relient  valétudinaires,  & lan- 
guiflantes  ( les  exemples  ^ne  le  confirmeni 
que  trop  fouvent)  plus  ou  moins,  à pro- 
portion de  la  force  ou  de  la  foiblelTe  de  leui 
tempéramment.  Il  eft  donc  heureux  pou 
rhumanité  que  la  Providence  toujours  atten 
tive  & libérale  ait  découvert  un  remede 
qui  agit  fi  puifiamment  fur  le  fang , qu 
jette  au-dehors  fi  infailliblement  les  partie: 
qui  lui  font  étrangères  & nuifibles,  & qu 
par  conféquent  préferve  les  femmes  de  tou 
accidens  : de  quelque  manière  que  ce  chan 
gement  fe  manifelle,  ce  remede  convieni 
abfolument*  Cette  révolution  fe  fait  tantôi 
avec  fuppreffion  totale  ou  imparfaite,  tantôi 
avec  une  perte.  Dans  la  première  efpèce 
les  femmes  u feront  du  remede  à une  dof 
pendant  quatre  jours  de  fuite,  & ce,  dan 
le  tems  à peu  près  qu’elles  étoient  réglées 
dans  la  fécondé,  elles  le  prendront  huit  l 
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£ jours  après  leurs  pertes,  & aufli  quatre 
irs.;  elles  feront  ufage  des  bouillons  indi- 
és  pour  les  pertes  ; les  unes  «Sc  les  autres 
;ndront  de  la  ptifanne  de  carottes  par  in- 
valle,  environ  quinze  jours  tous  les  mois. 
Elixir  également  continué  terminera  tous 
accidens  , & procurera  la  l'anté  la  plus 
faite  que  l’on  puifle  délirer  ( dans  ces 
as  difficiles  à paffier  ),  parrinfenfibletranf- 
ation,  par  les  urines,  ôc  quelquefois  par 
hemorroydes.  Ces  changemens  de  tem- 
amment  , occafionnent  ordinairement 
’erfes  maladies  de  nerfs  , foit  qu’ils  fe 
.nifellent  avec  des  pertes , foit  par  des 
rpreffions , tantôt  ce  font  des  étourdiHè- 
ns , des  froids  ou  dans  le  dos  ou  dans 
ête  , des  fuffocations , des  gonflemens  de 
itrine , des  mouvemens  intérieurs  dans  le 
■-ventre , qui  femblent  etre  formés  par 
; efpèce  de  boule  qui  change  de  place, 
femble  remonter  jufqu’à  la  gorge,  &faic 
indre  de  perdre  1 ulage  de  la  refpiration, 
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tantôt  ce  font  d'autres  accidens  qui  chan- 
gent tout-à»fait  de  face,  & qui  ne  font  pas 
moins  appréhender  ; toutes  ces  efpèces  de 
maladies  particulières , n'étant  formées  que 
par  l’irritabilité  des  nerfs , qui  irrités  & mis 
en  mouvement  par  le  vice  que  la  fufpenfion , 
foit  de  la  part  du  fang  manltruel , foit  par 
le  lait , a fait  rétrograder  dans  la  maffe  ; il 
réfulte  nécelfairemenc  que  puifque  ces  dif- 
férentes maladies  n’étant  formées  que  de  la 
même  caufe  , le  mêmeremede  doit , fi  non 
les  guérir  radicalement , au  moins  les  fouJa- 
ger  ; l’irritabilité  des  nerfs  donne  encore 
nailTance  par  leur  crifpation  à une  infinité 
d’autres  accidens  ; tels  que  font  lesfpafmes, 
les  convulfions,  lesroideurs,  les  retrecilTe- 
mens  de  membres,  des  pertes  de  connoif- 
fance  avec  écume , que  l’on  ne  craint  point 
de  qualifier  tantôt  de  manie  , tantôt  d’épi- 
lepfie.  Toutes  ces  differentes  efpèces , dis-je, 
diminueront  indubitablement  & guériront 
avec  de  la  patience,  fi,  joint  à l’Elixir ,1’on 
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ufage  des  bains  plutôt  froids  que  chauds, 
omettant  la  malade  à la  diette  laiteufe, 
tr  toute  nourriture,  quand  bien  même 
auroit  delà  fièvre.  Dans  les  cas  urgens, 
i ne  doit  pas  craindre  d’outre-pafler  les 
es  indiquées , j’en  ai  donné  quelquefois 
ju'à  quatre  cuillerées  ordinaires  tant  le 
r que  la  nuit  , ce  qui  fait  prefque  la 
iteille,  qui  ont  été  guéries  parce  moyen^ 
5 qu’ils  leur  foit  reliées  aucunes  efpè- 
de  chaleur  intérieure  ; mais  il  faut  les 
mer  par  intervalle  félon  l’urgence  des  cas, 
is  l’eau  de  tilleul  ou  de  fleurs  d’orange. 
L’imbécilité  ou  relâchement  des  nerfs 
ment  auffi  occafion  à des  accidens  par- 
iliers,  qui  ne  font  pas  moins  dangreeux 
efïrayans  , tantôt  ce  font  des  vraies  ou 
[Tes  paraléfies , tantôt  ce  font  des  engour- 
emens  ou  pertes  de  mouvement , foie 
ne  partie , foit  de  tout  Je  corps , tous  ac- 
ms  occafionnés  par  le  reflus  du  lait  ou 
lochies , non  en  alfez  grande  quantité 
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pour  former  des  dépôts , mais  fuffifant  pour 
porter  un  vice  accrimonial  dans  le  fang , qui 
fe  communiquant  bientôt  au  genre  nerveux, 
fait  tout  le  ravage  dont  il  vient  d’être 
queftion,  &fait  craindre , avec  jufteraifon^ 
que  celles  qui  en  font  attaquées , ne  reftent 
toute  leur  vie  dans  de  tels  relâchemens  ; fî 
donc  ces  maladies,  quoique  très -graves, 
guériflfent  avec  ce  remede  comme  on  le  voit 
tous  les  jours , ne  doit-on  pas  réfumer  qu’il 
fait  plus  fon  effet  fur  la  maffe  du  fang, 
que  tout  autrement , & que  toutes  les  fois 
que  le  fluide  fera  vicié , foit  en  partie , foie 
totalement  par  le  reflus  du  lait  ou  des  lo- 
chies , fon  pourra  parvenir  finon  à une 
guerifon  radicale , au  moins  à une  guérifon  ^ 
qui  fera  proportionnée  au  laps  du  tems, 
& à l’ancienneté  de  ces  maladies.  Pour  ces 
derniers  accidens  , fon  doit  prendre  fE- 
lixir  deux  fois  par  jour , jufqu’à  ce  que  l’on 
apperçoive  un  grand  foulagement , & pour 
lors  l’on  fe  bornera  à la  fiinple  dofe  , mais 
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jjours  des  comprefles  d’urine  fur  les 
nies  aifeélées , ou  de  fortes  friâions  avec 
linge  imbibé  d’urine,  continuer  jufqu’à 
faite  guérifon;  ce  qui  arrivera  indubi- 
ilement,  fi  la  maladie  n’eft  pas  trop  in- 
:erée,  les  vapeurs  font  aulîi  une  fuite 
I maladies  des  nerfs. 

Art.  19. 

Contre  les  Valeurs, 

Les  vapeurs  font,  fans  contredit,  une 
ces  maladies  pour  lefquelles  l’on  n’a  pu 
qu’à  préfent  trouver  de  remede  certain  ' 
îiqu’elles  ne  falTent  rien  craindre  pour  la 
, elles  ne  laiflent  pas  d’incommoder  & 
aquiéter  beaucoup  ; cette  infirmité  efl:  lî 
nmune  & fi  indifférente  à tous  les  âges 
fexe,  fur  tout  dans  les  tems  critiques, 

: pendant  & après  les  fupprelîions  ou 
tes,  qu’il  efl;  impofîible  de  les  diflinguer, 
le  les  guérir  radicalement.  Ce  remede 
moins  efl  un  de  ceux  qui  ait  procuré 
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un  foulagement  plus  certain  & plus  dura- 
ble ; on  le  prend  à fimple , à double  & à 
triple  dofe  , non  feulement  dans  les  parro- 
xifraes , mais  auffi  devant  & après , ce  qui 
appaife  promptement  l’accès,  & quoiqu’il 
foit  paflTé,  il  ne  faut  pas  en  interrompre 
l’ufage;  il  fera  évacuer  beaucoup  de  glai- 
res, & rendre  beaucoup  de  vents  par  bas, 
l’un  & l’autre  étant  la  fource  de  cette  ma- 
ladie ; & quoique  par  un  ufage  continué  , 
il  arrive  qu’il  furvienne  encore  quelques 
accès,  ils  feront  infiniment  plus  éloignés 
les  uns  des  autres,  & pas  à beaucoup  près, 
ni  fi  longs  , ni  fi  violens , fi  l’on  prend  de 
«et  Elixir  huit  ou  dix  jours  tous  les  mois. 

Art.  20. 

Contre  les  Pertes. 

Les  pertes  les  plus  confidérables , & les 
plus  effrayantes  font  auffi  caufe  prochaine 
des  vapeurs  ; la  caufe  ainfi  que  les  effets 
céderont  infenfiblement , fi  l’on  adminiftre 
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î remede  à cems  ; c'eft-à-dire , fi  la  femme 
1 perdant  fon  fang  , n'a  pas  auflî  perdu 
L chaleur  & les  forces , pour  lors  ce  remede 
î pouvant  reffufciter  , ne  feroit  pas  plus 
ue  tous  les  autres  ; fi  au  contraire  il  efl; 
iminiftré  à propos , les  pertes  quoique 
^nfidérables  celferont  infenfiblement  ( car 
feroit  dangereux  qu’elles  s’arrêtaffent  fur 
champ  ) 5 fi  conjointement  l’on  obferve 
: régime  indiqué  pour  ces  fortes  de  cas , 
expérience  prouvera  ce  que  j’avance  Sc  ce 
ue  plufieurs  perfonnes  ont  certifié.  Les 
laux  d’eftomac  , les  migraines , le  clou 
ifterique  , & fou  vent  les  maux  de  tête 
iennent  ordinairement  de  l’irritabilité  des 
erfs,  ou  de  leurs  relâchemens.  C’eft  pour- 
uoi  l’on  ne  doit  pas  héfiter  de  recourir 
U remede  indiqué , qui  ne  manquera  pas 
zn  faifanc  ufage  de  lavemens  faits  avec 
^au  de  fon  ) de  produire  des  effets  falu- 
ires,  étant  du  genre  des  maladies  des  nerfs 
efl  néceffiiirc  de  leur  rendre  le  ton  qu’ils 

C»  • • 
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ont  perdu, en  faifant  évacuer  la caufe qui  y 
avoit  donné  lieu. 

Art.  21. 

Pour  les  Aîaux  de  coeur. 

Les  maux  dé  cœur , vomiflemens  , 
douleurs  d eftomac  dans  les  groffelTes  , 
foit  au  commencement , foie  à la  fin , n étant 
autre  chofe  qu’une  irritation  dans  le  genre 
nerveux,  occafionnée  par  les  mauvaifesdi- 
geflions  qui  fe  font  pour  lors,  doivent  fe 
traiter  de  même  que  toutes  les  autres  ma- 
ladies. des  nerfs , à J exception  que  l’on  ne 
doit  prendre  par  jour  qu’une  demi-dofe  de 
l’Elixir.  L’on  doit  auffi  pour  fortifier  de 
plus  en  plus  l’eflomac  , appliquer  delTus 
une  croûte  de  pain  grillée,  imbibée  de  vin 
rouge,  & fous-poudrée  d’une  mufeade  en 
poudre,  & ce  tous  les  foirs,  l’Elixir  doit 
être  mis  en  ufage  lorfque  ces  accidens  fe 
font  fentir. 
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Art.  ^2. 

UY  les  Bouffijfures  & autres  Maladies  a lajuite 

des  couches. 

Il  convient  auffi  dans  les  bouffiffures  ^ 

1 enflures  des  jambes , & même  de  tout 
corps , qui  arrivent  très-fouvenc , après 
le  couche  laborieufe,  & fuivie  de  trop 
rtes  évacuations  ; on  le  prendra  à la  fiiïi- 
ie  dofe , & ce  autant  que  Tenflure  durera, 
les  efpèces  d’hydropifie  fe  font  encore 
apercevoir  dans  les  jauniffes  & dans  les 
langemens  de  tempéramment , fur  tout 
hez  celles  qui  ont  le  tiffu  de  la  peau  relâ- 
hé  ; elles  trouveront  auflî  leur  guérifon  dans 
Elixir  , mais  inutilement  recoureroit-on 
ce  remede  dans  toutes  autres  efpèces  d’hy- 
ropifie , fur  tout  pour  celles  qui  font  oc- 
abonnées  par  les  trop  fréquentes  faignées. 
A préferve  & guérit  toutes  les  maladies 
[ui  peuvent  furvenir  avant , pendant  & après 
es  couches  ; excepté  les  inflammations  de 

C iv 
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matrice  , occafionnées  par  un  accouchement 
laborieux  ; ou  il  y aura  eu  quelque  dila- 
cération par  la  prefence  d’un  enfant  mort 
gangrené  , qui  auroit  communiqué  fa  pu- 
trefaélion  à fa  mere  ; il  convient  à toutes 
les  perfonnesdu  fexe , depuis  fâge  de  quinze 
ans,  jufqua  foixante  , qui  toutes  fe  pré- 
ferveront  d une  infinité  daccidens  annexés  à 
leur  fexe,  à proportion  de  fufage  quelles 
en  feront. 

Art.  ^3. 

Four  prouver  que  tous  ces  accidens  n en  font  qum. 

Le  public , peu  éclairé  dans  cette  partie  ^ 
ne  manquera  pas  de  qualifier  ce  remede 
( du  mot  trivial , de  felle  à tous  chevaux  ) ; 
au  contraire  les  perfonnes  de  fart, impar- 
tiales 6c  éclairées , s’appercevront  bientôt 
que  toutes  ces  maladies, étant  prefque  tou- 
tes émanées  de  la  même  caufe  ( ne  different 
entr  elles,  queu  égard  aux  différens  tempé- 
rgmmens , 6c  aux  différentes  difpofitions), 
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vent  néceflairement  etre  traitées  par  les 
lies  reniedes.  Les  ennemis  même  que 
îloufie  de  métier  m'auroienc  fufeités  , 
)nc  forcés  d’avouer  l’efficacité  de  ce  re- 
le , foie  pour  rendre  témoignage  à la 
ité,  foie  pour  ne  pas  être  d’un  fentimene 
traire  à celui  des  premiers  Médecins  du 
yaume  , qui , après  un  examen  ferupu- 
ont  confirmé, & la  bonté,  & la  nou- 
uté  de  mon  remede,  par  le  Brevet  ci-joinc 
ils  m’en  ont  accordé. 

Les  filles  du  monde  ne  fe  prévaudront 
de  ce  remede , puifqu’il  convient  dans 
pertes , 6c  fortifie  l’enfant. 


Art.  114. 

Pour  la  Dofe. 

uk  dofe  ordinaire  eft  d’une  forte  cuil- 
e à caffé , ou  la  moitié  d'une  cuillère  à 
iche  i il  eft  d’un  goût  fort  agréable  , 
en  peut  prendre  par  jour  une , deux  ôc 
^ent  trois  dofes , lorfque  les  accidens  ne 
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cedenc  point  aux  deux  premières  , fans 
craindre  aucuns  mauvais  événemens.  Onle 
prend  dans  deux  ou  trois  cuillerées  à bou- 
che de  vin,  de  bouillon,  de  thé,  de  caffé  à 
1 eau  , ou  avec  les  décodions  cbdeflTus  con- 
ieillées , & dans  de leau de  fleurs  d^orange, 
ou  de  tilleul  pour  les  vapeurs,  & dans  du 
lait  d’amande  li  l’on  craint  de  s’échauffer. 
En  général  il  faut  commencer  par  unedofe 
par  jour,  & continuer  ainfi  fl  les  accidens 
ne  font  pas  conûdérables,  comme  font  les 
maladies  de  langueur  > mais  fi  au  contraire 
la  caufe  pour  laquelle  l’on  doit  faire  ufage 
de  l’Fdixir,  exige  un  prompt  fecours , com- 
me dans  les  accès  violens  de  colliques 
ou  de  maladies  des  nerfs  & autres  fembla- 
bles,  il  faut  en  prendre  deux  dofes  & plus 
fl  le  mal  l’exige,  de  quatre  heures  en  quatre 
heures  ; & dans  les  cas  ou  il  y a douleurs 
infupportables,  pertes  de  connoiflance  avec 
fuppreffions  , danger  de  mort,  il  faut  en 
prendre  toutes  les  deux  heures , & même 
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3ur , autant  que  les  cas  l’exigeront;  les  dan- 
gers calmés,  l’on  reviendra  à l’ufage  ordi- 
laire , c’ell-à-dire  , en  le  mêlant  avec  Iss 
véhiculés  indiqués  pour  chaque  efpèce  de 
naladie , non  qu’il  puillè  occafionner  des 
iccidens  en  le  prenant  pur  , mais  parce 
jue  la  bafe  étant  d’eau-de-vie , au  degré  de 
’eau  des  Carmes, il  occafionneroit  des  cha- 
eurs  & afpéricés  dans  le  gozier  , qui 
ependant  ne  dureroienc  pas. 

Art.  ^5. 

Pour  les  Topiques, 

Le  cataplafme  de  fon  de  froment , in- 
Uqué  contre  les  dépôts  laiteux  ou  douleurs 
)ccafionnées  par  quelques  amas  de  lait , fe 
kit  avec  du  fon  bien  lavé,  que  Ton  fait 
înfuite  bouillir  dans  l’urine  ou  dans  de 
'eau , avec  une  médiocre  poignée  de  fel  ; 
i il  y a antipatie  pour  le  premier,  il  fe  met 
lans  un  fachec  après  avoir  été  médiocre- 
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ment  prefTé  , le  changer  avant  qu’il  iok 

iroid,  autant  que  la  douleur  exiftera. 

* 

Art.  26, 

Tour  les  Bouillons  ou  Fiifannes. 

Le  bouillon  pour  les  pertes  fe  fait  avec 
la  moitié  d un  pied  de  bœuf  & une  livre 
de  tranche  5 pour  trois  bouillons , dans  lef- 
quels  J on  mec , en  place  du  fel,  un  demi 
gros  de  gomme  arabique , que  l’on  conti- 
nuera , ainfi  qu’ils  font  confeillés. 

Les  ptifannes  rafraîchilTantes  ou  bouil- 
lons fe  font  avec  une  livre  de  rouelle  de 
veaux,  une  petite  poignée  de  bourache,  de 
buglüfe^pimprenelle,  cerfeuil  avec  un  gros 
de  fel  de  Globcrt, 

Art,  2j, 

Jl^oycns  pour  avoir  des  Bureaux. 

Les  Dames  qui  par  leur  éloignement  fe 
trouveront  hors  de  portée  de  s’en  procurer 
Lcilement  , .pourront  engager  M.  leur 
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îubdélégué,  de  demander  un  Bureau  , & 
l’indiquer  une  Dame  dont  la  probité  foie 
onnue,  pour  éviter  les  accidens  que  ce 
emede  procureroic  infailliblement  à l’hu- 
nanité,  fi  il  étoic  altéré.  Celles  qui  feront 
[uéries  par  IHifage  de  ce  remede  , font 
triées  de  m’envoyer  un  détail  de  leur  ma- 
adie,  afin  de  le  joindre  dans  les  obferva- 
ions  ( relatives  à l’Elixir  ) , que  je  compte 
lonner  au  Public  , fans  aucune  dénomi- 
lation  de  noms  ni  qualités  , à moins  que 
:ela  ne  foit  indifférent. 

A R T.  ^8. 

Pour  ne  pas  être  trompé  dans  le  choix  de 

f Elixir* 

L’ElixiPv  fe  confervera  autant  que  Ton 
voudra,  fi  on  ne  le  laiffe  pas  éventer  , fa 
:ouleur  imitera  celle  de  la  ferife  , plus  ou 
noins  mure,  tranfparente  & fans  dépôt,  à 
’infpeftion  du  jour  ; & d*une  couleur 
èrife,  pâle  & terne  , lorfque  la  bouteille 
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fera  couchée , deux  fignes  certains  pour 
faire  connoître  fi  l’Elixir  eft  vrai  & non 
falcifié.  Elle  fera  coè’ffée  d’un  parchemin 
lié  avec  de  la  ficelle , donc  les  extrémités 
feront  prifes  fous  le  cachet,  qui  fera  con- 
forme à celui  que  l’on  trouvera  à la  fin  de 
ce  Mémoire-,  ('autre  moyen  pour  fe  guaren- 
tir  d’en  avoir  qui  foie  altéré  ).  Quoique 
l’on  ne  doive  rien  craindre  dans  les  Bu- 
reaux ci-après  énoncés  , puifque  toutes  les 
Dames  qui  les  ont  demandés  ou  acceptés, 
font  trop  zelées  pour  l’humanité , & trop 
vouées  pour  leurs  Concitoyennes  : feul 
motif  qui  les  a fait  prendre  ces  Bureaux, 
ayant  une  parfaite  connoifiance  de  ce  re- 
mede  par  leur  propre  expérience. 


Américain, 
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BREVET. 


EAN  SENAC,  Confeiller  ordinaire  du 
oi  en  fes  Confeils  d’Etat  & Privé,  premier 
édecin  de  Sa  Majefté , Sur-Intendant  général 
•s  Eaux , Bains  , Fontaines  minérales  & Mé- 
cinales  du  Royaume  ; en  conféquence  de  la 
■libération  prife  & fignée  en  notre  Bureau  de 
Commiffion  Royale  de  Médecine,  affem- 
ée  le  fept  du  préfent  mois , fur  l’examen  que 
ms  avons  fait  de  la  compofition  d’un  Elixir 
le  nous  acommuniqnéle  S.rDEcoüRCEXiE, 
ilemble  les  Certificats  des  perlbnncs  de  la 
■cfeffion  , & autres  dignes  de  foi , lefquels 
mftatent  les  bons  effets  que  le  fufdit  remede 
moduit  dans  les  maladies  des  femmes  , telles 
le  les  fuppreffions  des  réglés,  vapeurs,  fleurs 
anches;  même  celles  qui  viennent  à la  fuite 
)S couches-  Nous  , en  conféquence,  lui  avons 
■rmis  & permettons  de  le  compofer , admi- 
ftrer  , vendre  , faire  vendre  , & diftribuer 
ms  l’étendue  du  Royaume , à la  charge  par 
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lui  de  fe  conformer  aux  Arrêts  du  Confeil  > a 
peine  de  nullité  du  préfent  Brevet , qu’il  nû 
pourra  céder  à qui  que  ce  foit  fans  notre  con- 
fentement,  en  foi  de  quoi  nous  l’avons  figné  , & 
fait  contreilgner  par  notre  Secrétaire  ordinaire  > 
à i celui  fait  appofer  le  Sceau  de  nos  Armes. 
Donné  à Compiegne  le  Roi  y étant , le 
vingt-deux  Juillet  mil  fept  cent  foixante-neuf. 
Signé  S E N A C.  Et  pi  us  bas  y par  Monfieur 
le  premier  Médecin  du  Roi.  Signe  Lamarque. 

Regifiré  au  dix-feptiéme  Volume  des  enregiflre- 
mnens  du  Gvejfe  de  la  Pïevote  de  V Hôtel  du  Roi  • 
^ Gvande  Prévôté  de  France  y folio  foixante-dix^ 
fept  reéto  , par  nous  Greffier  foufftgné , fuivant  la 
Sentence  de  ladite  Prévôté  de  VHôtel  y du  vingt^ 
deux  feptemhre  mil  fept  cent  foixante-neuf. 

Signé  T E R T R E > avec  paraphe» 


DE  PAR  LE  ROI. 

A TOUS  ceux  qui  ces  préfentes  Lettres 
verront  ; Louis  de  Bouchet,  Chevalier,  Mar-* 
quis  de  Souches  & du  Bellay  , Comte  de 
Montforeau  > Seigneur  de  la  Coutancieres  * 

Vorelk 
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îrelle  & autres  Lieux  , Lieutenant-Général 
s Armées  du  Roi , Confeiller  d'Etat , Pré- 
t de  l’Hôtel  de  Sa  Majefté  , & Grand-Prévôt 
France  : Salut  f^avoir  faifons.  Que 
i la  Requête  à nous  préfentée  par  le  Sieur 
ECOURCELIE  y tendante  afin  d Enregilire- 
ent  au  Greffe  de  cette  Cour , du  Brevet  à lui 
cordé  par  Monfieur  S E N a e , Confeiller 
dinaire  du  Roi  en  Tes  Confeils  d Etat  6c  Prive> 
emier  Médecin  de  Sa  MajeRé,  pour  la  compo- 
ion  , vente  8c  diflribution  dans  l’entendue  du 
oyaume  d’un  Elixir  propre  aux  maladies  des 
emmes , telles  que  les  fupprefirons  des  réglés  > 
ipeurs  . fleurs  blanches  > même  celles  qui 
ennent  à la  fuite  des  couches  ; 8c  permiffion 
adminiflrer  8c  faire  vendre  ledit  Elixir,  pour 
:re  exécuté  félon  fa  forme  8c  teneur  ; 8c  jouir 
ir  ledit  Sieur  Decourcelle  dudit  Bre- 
;t , conformément  à icelui , faire  defenfes  aux 
laîtres  8c  Gardes  du  corps  des  Apotiquaires 
es  différentes  Villes  du  Royaume , 8c  a toutes 
Jtres  perfonnes  de  le  troubler  ni  inquiéter 
ans  l’exercice  de  fondit  Brevet , a peine  d â- 
lende  8c  de  tous  dépens  , dommages  8c  inté- 
êts.  Vù  auffi  ledit  Brevet  en  date  du  vingt. 

D 
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deux  Juillet  dernier,  duement figné  SenacJ 
fcellé  du  fceau  de  fes  Armes  ; Et  plus  bas,  par 
Monfieur  le  premier  Médecin  du  Roi , Jlgné  la 
Marque.  Nous , du  confentement  du  Procureur 
du  Roi , ordonnons  que  ledit  Brevet  fufdaté 
fera  enregiBré , ès  regiftres  du  Greffe  de  cette 
Cour,  pour  être  exécuté  félon  fa  forme  & te- 
neur, & en  jouir  par  ledit  S.r  DecourcellEj 
conformément  à icelui  ; faifons  défenfes  aux 
Gardes  & Maîtres  Apotiquaires  des  différentes 
Villes  du  Royaume , & à toutes  autres  per 
fonnes  de  le  troubler , ni  inquiéter  dans  l’exer- 
cice de  fondit  Brevet , à peine  de  cinq  cens  li- 
vres d’amende  > & de  toutes  pertes  , dépens  j 
dommages  & intérêts.  Faifons  défenfes  audit 
Sieur  Decoürcexle  , de  plaider  ailleurs  que 
par-dévant  nous , ès  chofes  concernant  fondit 
Brevet,  lui  enjoignons  de  fe  conformer  aus 
Arrêts  du  Confeil , à peine  de  nullité  dudit 
Brevet , lui  permettons  de  porter  armes  poui 
la  fureté  de  fa  perfonne , allant  & venant  dam 
tous  les  endroits  du  Royaume  que  bon  lui  fem- 
blera , pour  l’exercice  de  fondit  Brevet.  Ce  qui 
fera  exécuté  nonobftant  & fans  préjudice  dç 
l’appel.  5i  MANDONS  au  premier  notre 
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luîflier , ou  autre  Huifler  ou  Sergent  royal 
ir  ce  requis  > mettre  ces  Préfentes  à cxécu- 
on,  félon  leur  forme  & teneur,  en  témoin 
e quoi  nos  les  avons  fait  fceller.  Donne  par 
ous  Albert-Laurent  Beasde  de  la 
Irossb  , Ecuyer,  Confeiller  du  Roi,Lieu- 
enant  - Général , Civil , Criminel  & de  Police 
e la  Prévôté  de  rHôtel-  A Paris , le  Roi  y 
tant,  à V erfailles  le  vingt -deux  Septembre  mil 
îpt  cent  foixante-neuf. 

Signé  TERTRE,  avec  paraphes 

Scellé  à Paris  le  zz  Septembre  lyôg  t 
Signé  D E J E A N , avec  paraphe. 


PERMI  SSION. 


V 


ü par  Nous  Pierrb-Remy  Debraux 
)E  Drosnay,  Confeiller  du  Roi,  Lieutenant- 
Général  de  Police  de  la  Ville  & Fauxbourgs  de 
/"itry- le- François  , le  Mémoire  ci-deffus  & 
les  autres  parts , enfcmble  le  Brevet  du  premier 
Æédecin  de  Sa  Majefté  du  ü Juillet  1769, 

Dij 
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fignê  SENAC  f rEnregiftrement  en  la  Pré* 
voté  deTHotcI  du  2.2.  Spetembre  1769,  figné 
TERTRE,  accordé  au  Sieur  Decourcellb, 
ancien  Chirurgien- Major  de  ITfle  Saint  Do- 
mingue  , & aduellement  ancien  Prévôt  des 
Maîtres  en  TArt  de  Chirurgie  de  cette  Ville^ 
de  l’expérience,  capacité,  habileté  & talens, 

duquel  nous  avons  des  preuves  certaines  en 
cette  Ville  , où  il  continue  depuis  plus  de 
quinze  ans  , les  opérations  des  accouchemens 
avec  fuccès  à la  fatisfadion  des  Dames  , & des 
pauvres  femmes-qu'il  traite  avec  autant  de  zélé 
que  de  charité , ainfi  que  dans  les  fuites  des 
couches  , & autres  maladies  de  fon  Art.  Avons 
permis  d’imprimer  ledit  Mémoire  , & de  jouir 
en  ladite  Ville  à l’exclufion  de  tous  les  autres 
Maîtres , du  bénéfice  de  fondit  Brevet  en  bonne 
forme. 

A Vitry  ce  25  Janvier  1770.  DE  BRAUX 
DE  DROSNAY. 
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LE  SALUT 

iD  je:  S JD  ^ jm:  je:  s. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Oui  dd?^s  U nécejjîté  les  Dames  y 
( foie  Champemifes^foit  AméricaineSy 
qui  ont  été  accouchées  par  le  Sieur 
Decou  R CELLE)y  de  certifier  U 
vertu  & les  bons  effets  de  fion  Dlixir  y 
dont  elles  ont  fait  ufage  dans  leurs 
couches, 

toutes,  que  j’ai  eu  l’honneur 
d’accoucher.  Vous,  en  faveur  de 
qui  le  Seigneur  a béni  mes  foins, 
5c  rendu  falutaire  l’Elixir  Américain  , 

Diij 


I 


So  Elixir 

vous  enfin , qui , par  zélé  pour  Je  bien  de 

l’humanité,  m’avez  engagé  (jufqu’à  m’en 

faire  un  devoir  de  confdenceK  à donner 

/ ^ 

au  Public  ce  reinede  de  nia  compofition, 
tant  pour  mettre  vos  Concitoyennes  à por- 
tée de  participer  aux  avantages  que  vous 
en  avez  retirés  , que  pour  en  faciliter  la 
diftribution  à toutes  les  perfonnes  du  Sexe  ; 
j’ai  fouferit  à vos  préflantes  follicitations. 
Depuis  cette  époque,  plufieurs  Dames  de 
la  campagne  m’ont  faitrepréfenter,  qu’elles 
auroient  befoin  , pour  conduire  leurs  fem- 
mes , d’un  régime  tel  que  celui  que  je  fais 
obferver  dans  les  différens  cas  ,*  & je  fuis 
entré  dans  leurs  vues.  J’ai  fait  plus,  car  au  lieu 
de  me  borner  à vous  propofer  un  remede 
certain  , pour  la  guérifon  ou  Je  foulage- 
ment  de  vos  maladies  corporelles  j j’ai  tâ- 
ché de  détruire  ces  anciens  préjugés,  qui 
font  le  tourment  de  vos  efprits  trop  crédu- 
les & trop  fufceptibles,  en  prouvant  qu’il 
cft  impoffible  que  l’imagination  affeûe  le 
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etus  dans  le  fein  de  la  mere:  pcnféc  qui 
:ule  eft  capable  de  troubler  les  liquides, 
■irriter  les  lolides , de  former  des  mala- 
ies , ou  de  les  augmenter.  Ma  million  eft 

,onc  finie.  L’engagement  mutuel  que  la- 

nitié  nous  a fait  contrafter  enfemble , 
lous  impofoit  des  obligations  réciproques^, 
le  crois  avoir  fatisfait  aux  miennes , c’eft  a 
mus , Mefdames,  à remplir  les  vôtres  j elles 
tonfiftent  à dire  le  vrai , en  mettant  a l’e- 
cart  tout  refped  humain  , tout  defir  de 
concourir  à ma  fortune  ; Oui , c’eft  un  té- 
moignage fincère  que  je  defire  de  votre  part. 
Vous  fçavez  que  j’ai  peu  d’ambition  , & 

que  dans  un  âge  avancé  je  fçais  me  contenter 

de  la  petite  fortune  que  les  malheurs  m ont 
épargnée  ; Dites  donc  la  vérité , publiez  a 
haute  voix , ce  que  vous  avez  apns^  par 
votre  propre  expérience , Vous , qui  etiez 
travaillées  de  fièvres  continues  avec  redou- 
blemens,  d’inftammations  de  matrice,  ac- 
compagnées de  fuppreflions  totales,  de  lo- 
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chies  & du  lait  ; de  forte  qu’on  vous  re- 
gardoic  comme  n’étant  déjà  plus  de  ce 
monde  : Dites  hardiment  que  Je  Seigneur 
sert  fervi  de  ce  remede  pour  vous  rappel- 
1er  à la  vie,  vous,  qui  avez  eu  des  laits 
épanchés  , ôc  qu’une  langueur  funefte  con- 
duifoit  au  tombeau  : Dites  comment  dans 
vos  couches  fubfequentes  vous  avez  rendu 
ce  lait,  qui  par fon long  féjourdanslamalTe 
du  fang,  avoit  , pour  ainfidire,  infeélé  ce 
fluide  : Dites  par  quel  remede  vous  avez 
été  guéries;  vous,  qui  avez  eu  en  couche 
des  dévoyeinens  confidérables , qui  en  ont 
fait  périr  tant  d autres , vous  aviez  des  dé- 
pôts laiteux , J’ufage  de  J’Elixir  les  a difli- 
pés.  On  taxoit  de  fièvres  putrides,  après 
vos  couches  , ce  qui  n’etoit  qu’un  lait  rétro- 
gradé dans  le  fang,  d’où  réfultoit  des  ac- 
cidens  fâcheux  ; vous  avez  employé  l’Eli- 
xir, la  fièvre  violente  s’efl  rallentie  , les 
obftacles  des  fupprefîîons  ont  difparu,  les 
évacuations  ont  repris  leurs  cours.  Si  vous 
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^ez  été  garanties  des  fièvres  de  lait , & pré- 
rvéesentout  ou  en  partie de  ces  tranchées 
juloureufes  , cjui  vous  tourmentoient 
ins  vos  couches  antérieures , au  point  de 
2 vous  faire  préférer  un  nouvel  enfante- 
lent;  à quoi  pouvez -vous,  après  Dieu  , 
itribuer  cet  avantage , qu’à  l’efficacité  de 
Elixir  Américain?  En  employant  ce  re- 
tede  dès  le  premier  jour,  & vous  tenant 
haudement , comme  je  le  fais  obferver  , 
endant  les  huit  jours  fuivans,,  n’avez-vous 
as  reconnu  qu’il  ne  vous  arrivoit  aucuns 

,es  accidens  auxquels  font  continuellement 

îxpofées  celles  qui  n’en  font  point  ufage  ? 
/ous  vous  trouviez  dans  un  état  fi  tran- 
[uille , & dans  un  tel  embonpoint , qu’tl 
ous  fembloic , que  vous  n étiez  point  ac- 
couchées. Quelques-unes  d entre  vous , qui 
ont  rendu’des  parties  de  1 arriere-faix  ^ qui 
)’en  étoient  détachées  dans  Textradion  paj: 
/adhérence , 6c  donc  la  moindre  parcelle 
vouvoie  occahonner  les  accidens  les  plus 
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dangereux , font  en  état  de  me  rendre  un 
témoignage  aufli  favorable  que  véridique. 
I)  autres , en  qui  les  réglés  péchoienc  ou  par 
excès  ou  par  défaut  ,ne  font-elles  pas  parve- 
nues à une  parfaite  giîérifon  ? Ne  s'en  eft-il 
pas  meme  trouvé  qui  font  devenues  grofles 
après  un  long  intervalle , qui  ne  leur  per- 
nicttoit  plus  de  fe  promettre  raifonnable- 
ment  un  tel  avantage?  Vous  qui  avez  eu 
des  pertes,  des  fleurs  blanches,  & des  va- 
peurs, n avez-vous  pas  été,  fi  non  totale- 
ment guéries,  du  moins  extrêmement  fou- 
lagées  ? Faites-en  toutes  l’aveu  fincère , afin 
que  toutes  les  femmes  puilfent  avec  con- 
fiance profiter  du  même  fccours.  Celles  que 
je  nai  pas  eu  l’honneur  d'accoucher  , & 
dont  je  ne  fuis  pas  même  connu , font  pa- 
reillement obligées  en  confcience,  de  pu- 
blier cà  haute  voix , ce  qu’elles  ont  éprou- 
vées de  cet  Elixir  j de  dire,  fi  elles  ont 
une  connoiflance  certaine , qu’il  ait  jamais 
procuré  de  mal  à aucunes  de  leurs  voifines 
ou  de  leur  connoiflance. 
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Vous  devez  aufll  toutes  , Mefdames  , 
her  de  détruire  les  préjugés  de  ceux, 
penfant  comme  un  Apotiquaire  de  ce 
s,  qui  préférât  de  laifler  mourir  une 
ame  , jeune  & vigoureufe  , d’un  lait 
inché  fur  l’eftomach  , plutôt  que  de 
icer  ce  remede  , quoiqu’il  fut  ordonne 
c un  habile  & très -prudent  Médecin  , 
eguant  pour  fa  défenfe  , que  ce^  n etoïc 
e de  feau-de-vie.  Auroit-il  dû  ignorer 
le  cette  liqueur  , eût-elle  été  pure , n é- 
lauffe  certainement  pas  , qu’au  contraire 
le  rafraîchit  ? Ce  qui  le  prouve , fe  titre  du 
•and  ufage  frudueux  que  nous  en  fai- 
ms dans  les  païs  chauds  , où  nous  ne 
immes  jamais  rafraîchis  fi  parfaitement 
ae  lorfque  nous  en  prenons  avec  deux 
)is  autant  d’eau , & que  dans  les  pais  froids , 
on  en  fait  un  ufage  bien  modéré  : D ail- 
surs  ignoreroit  - il  que  dans  tous  les  cli- 
aats,  lorfqu’un  homme  eft  mort-ivre  de 
eue  liqueur  > il  "devient  froid  conuxic  un 
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niaibre , 5c  que  Je  feul  & unique  remed- 
eft  de  J’enrerrer  dans  du  fumier  cfiaud  ? Ai 
Jtirplus  que  ces  antagonifles  ouvrent  ], 
Voyageur  François,  page  272  ,iisy  Jironi 
que  M.  SoJmcIi  , Dofteur  en  médecine 
revenant  de  Sibérie,  obligé  de  fe  mettre  er 
route parun  froid  exceffif;  crutdevoir  boire 
de  feau-de-vie  , pour  fe  prémunir  contre 
a rigueur  de  la  faifon,  fut  totalement  gelé 
t ce  font  fes  paroles  j : je  ne  rapporte  ce  fait, 
dit-il  , que  pour  que  vous  fçaehiez  que 
ies  liqueurs  fpiritueufes  , font  ce  que  l’on 
peut  employer  de  plus  mauvais  pour  chaf- 
Jer  le  froid  ; il  eft  vrai  quelles  échauffent 
d abord,  mais  elles  caufent  enfuite  un  frif- 
lon  , que  l’on  a peine  à calmer  : les  RulTes , 
dit-il  encore  , qui  voyagent  en  hiver,  fe 

gardent  bien  alors , de  faire  un  trop  grand 
li/agc  d eau ‘de-vie. 

Enfin,  mes  chcres  Accouchées,  je  ne 
ferai  vraifembJablement  plus,  Jorfque  vos 
fifies  commenceront  à fuivre  l’état  pour 
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uel  vous  les  avez  mifes  au  monde  , 

I venez- vous  qu’il  ne  faut  point  attendre 
accidens  pour  employer  l’Elixir  ; qu’il 
bien  plus  à propos  de  les  prévenir , & 
e pour  cet  effet,  il  faut  y avoir  promptc- 
:nt  recours,  foit  dans  les  difficultés  qu’el- 
auront  d’être  réglées,  foit  dans  les  fup- 
îffions  momentanées  , foit  enfin  lorf- 
’elles  feront  accouchées;  habituez -les 
bonne-heure  à s’en  munir  par  préférence 
:es  liqueurs  odoriférentes , qui  bien-  loin 
: leur  être  utiles  , leur  occafionnent  le 
us  fouvenc  des  vapeurs  ; au  furplus  rap- 
>rtez-vous-ea  à votre  expérience  , fidele 
,rant  de  mes  paroles,  5c  vous  aurez  à coup 
r,la  fatisfadion  des  les  voir  jouir  d’une 
irfaice  fanté,  5c  de  faire  le  bien  de  l’Etat 
ti  contribuant  à la  population.  11  ne  me 
;fl;e  plus  qu’à  vous  fouhaiter , Mefdames , 
inli  qu’à  toutes  celles  qui  fe  ferviront  de 
e remede , des  jours  heureux.  Je  ferai  am- 
lement  payé  de  votre  part  5c  de  la  leur , 
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pour  toutes  les  guérifons  faites  8c  à faire 
fl  je  puis  avoir  mérité  par  mes  voyages  d 
long-cours , êc  par  mes  divers  travaux , un 
part  dans  vos  prières. 


DEUXIEME  CHAPITRE. 


LETTRE  A UNE  DAME. 

mr  détruire  , s'ilejl  pojjible , les  faux  ^ anciens 
préjugés , des  femmes  enceintes , au  fujet  des 
marques  & mutilations  du  fœtus. 

■T  O U s vous  rappelles , Madame  , la 
» furprife  que  je  vous  caufai  l’autre  jour 
1 mettant  en  queftion  les  effets  luerveil- 
ux  de  l’imagination  dans  les  femmes  en- 
dntes.  Vous  me  dites  que  vous  n’aviez  ja- 
lais  fuppofé  jufqu’alors  qu’il  y eut  un 
Jmme  vivant  qui  pût  douter  d’un  fait 
notoire.  Vous  penfiez  qu’on  n’avoit  ja- 
lais  nié  qu’une  frayeur , une  envie  de 
:mme  groffe  , & diverfes  autres  pafîions  de 
i mere  , pouvoienc  affeder  l’ambrion  au 
oint  de  produire  une  difformité  ou  une 
marque  furnaturelle  dans  quelque  partie 
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de  fon  corps.  Vous  ajoutâtes  en  même 

tems  qu’il  feroic  bienheureux  pour  vous , 

& pour  beaucoup  d’autres  femmes  , fi  je 

pouvois  extirper  ce  préjugé  , fuppofé  que 

s’en  fut  un  ; parce  que  vous  hézitiez  toujours 

à fortir,  crainte  que  quelque  objet  étrange 

ne  nuisît  à votre  fruit;  ôc  en  un  mot  que 

tout  le  tems  de  vos  grofleiTes  étoit  , par 

cette  raifon , un  état  d’appréhenfion  & d’in- 
quiétude. 

Dans  la  vue  de  vous  délivrer  de  cette 
peine , je  vais  tâcher  de  démontrer  que 
nonobftant  funiverfalité  de  cette  opinion  , 
ce  n’eft  qu’un  préjugé  des  anciens  tems , 
qui  n’a  pas  de  meilleure  autorité  pour  l’ap- 
puyer que  la  prefeription. 

Les  hiftoires  de  naiiïances  monftrueufes, 
on  d’imperfeéâion  & de  difformité  attri- 
buées à quelqu’affeftion  de  la  mere  , font 
fans  nombre  & fi  autentiques  ,•  en  effet  qu’un 
Avocat  du  pouvoir  de  l’imagination , vous 
dira  d’un  air  triomphant , que  tout  raifon- 

nemeni 
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tnenc  quelconque  efl:  un  pur  fophifme, 
and  il  efl:  oppofé  à des  faits  conftans. 
i réponfe  à ce  genre  d'argument,  efl:  que 
^périence  démontre  combien  il  efl:  diffi- 
3 de  conftater  un  fait,  & que  quand  nous 
iminons  de  fang froid,  & foigneufement 
vérité  de  ces  prétendus  faits,  nous  dé- 
jvrons  fouvent  qu'ils  ont  été  avancés 
c précipitation , & que  la  fimplicité  & 
norance  les  ont  perpétués. 

C efl  à la  méthode  de  fcruter  les  faits  que 
Arcs  & les  Sciences  doivent  les  grands 
grès  qu  ils  ont  faits  les  deux  derniers 
:les>*  progrès  plus  rapides  que  ceux  qu’on 
•it  fait  dans  les  mille  ans  qui  les  ont 
cédés.  D’après  ce  principe  , je  recher- 
rai  le  degré  de  croyance  que  méritent 
hiftoires  ; & fi  je  peux  démontrer  qu'ils 
1 méritent  aucune  , vous  m’accorderez 
î ces  faits  fi  vantés,  font  ou  de  puériles 
fions  ou  de  manifeftes  impoftures. 

Les  produélions  de  la  nature  dans  les 

E 
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diverfes  clafles  des  êtres  vivans  & inan' 
mes , ne  font  pas  toutes  également  parfaite; 
Nous  voyons  fouvent  dans  les  oifeaux,le 
animaux  & les  plantes  des  formations  irrt 
gulières  & furnaturelles  ; mais  quand  a 
accidens  arrivent  dans  l’efpèce  humaine 
on  a adopté  l’opinion  qu’une  frayeur  o 
quelqu’autre  affeétion  de  la  mere , dans  1 
cours  de  fa  grofTefle , a opéré  ce  phénoment 
On  prétend  qu’à  l’inftant  que  la  mereareç 
l’imprelTion  , l’enfant  étoit  dans  la  form 
naturelle  ; mais  que  par  le  pouvoir  de  1’ 
magination , la  ftruélure  des  parties  a ét 
altérée  dans  ce  moment,  & l’on  attribue 
ce  pouvoir  les  marques , ou  foudaines  o 
gradueles  , que  l’enfant  apporte  en  venar 
au  monde.  On  veut  faire  concevoir  qu 
l’enfant , qui  eft  né  avec  quelque  tache  fi 
quelque  partie  de  fa  peau,  avoir  une  pea 
belle  & unie  avant  que  cette  tache  et 
pris  fa  place  ; qu’un  enfant , qui  naît  ave 
fix  doigts,  n’en  avoir  originairement  qu 
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nq;  que  celui  qui  naîc  avec  une  feule 
mbe  ou  un  feul  bras , en  avoir  originaire- 
ent  deux , & ainfi  de  toute  forte  de  mar- 
ies furnaturelles , foit  qu  il  manque  quel- 
le chofe  dans  les  parties  du  corps  , foit 
l’il  y en  ait  de  trop. 

Maintenant,  Madame  , pour  abréger  ma 
ectre,  je  vais  vous  expofer  rabfurdicéd’im 
; ces  exemples , d’où  vous  conclurez  que 
)utes  les  hiftoires  merveilleufes  du  même 
mre  , font  également  abfurdes.  On  a 
ancé  qu'une  Dame , grolTe  de  cinq  ou 
t mois,  avoir  été  fi  effrayée  d’un  moignon 
î bras  coupé , qu'un  pauvre  avoir  avancé 
udainementdans  fon  carroffe,  que  l'enfant 
)nc  elle  accoucha,  naquît  avec  un  moignon 
J bras  reffemblant  a celui  du  pauvre* 
yez  la  bonté  de  vous  arrêter  ici  un  mo- 
enc,  & de  réfléchir  fur  1 operation  néceflaire 
)ur  produire  cet  effet.  Un  enfant  au  terme 
: cinq  ou  fix  mois  eft  d’un  volume  alTez 
nfidérable,  Sç  le  bras  n'eft  pas  petit* 
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Il  faut  que  le  bras  foie  coupé  par  le  pou- 
voir de  l’imagination , il  ne  faut  pas  qu’il 
y ait  de  fang  perdu,  cela  pourroic  mettre 
la  vie  de  l’enfant  en  danger , & la  bleflure 
doit  être  guérie  avant  la  naiflance  de  l’en- 
fant. L’état  pur  & fimple  de  cette  propo- 
fition  , n’expofe-t-il  pas  tout  fon  ridicule  ; 
je  fuis  prefque  honteux  d’avancer  d’autres 
raifons  pour  en  démontrer  l’abfurdité. 

En  admettant  qu’un  membre  pût  être 
coupé  par  la  force  de  l’imagination , il  ref 
teroit  dans  le  ventre  de  la  mere  jufqu’at 
moment  de  fa  délivrance  ; les  os  au  moins 
ne  pourroient  pas  être  putrifiés  & corrompus 
entièrement,  quand  même  la  chair  le  ferait, 
Mais  on  n’a  jamais  prétendu  , dans  des  cas 
de  cette  nature , qu’aucune  partie  du  mem- 
bre ait  été  trouvée  par  les  Accoucheurs;  & 
ce  qui  mérite  aufli  d’être  obfervé,  les  moi- 
gnons de  ces  fortes  de  membres  impar 
faits,  ont  une  peau  douce  & unie,  ce  qui 
démontre  clairement  qu’ils  ont  été  formés 
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nfi  ; car  s’il  y avoir  eu  une  bleffure  , il  y au- 
)ic  une  cicatrice , & les  cicatrices  font  très- 
fées  à diftinguer  de  la  peau  faine  & en- 
ère. 

Peut-être  repliquerez-vous  que  dans  l’e- 
împle  que  j’ai  cité , on  eft  tombé  dans 
irreur,  en  attribuant  cet  événement  à une 
lie  caufe,  mais  que  probablement  quand 
ême  le  pouvoir  de  l’imagination  ne  pour- 
rit opérer  de  tels  effets  fur  des  membres 
incipaux , il  eft  poflible  qu’il  influe  fur 
; plus  petits.  Pour  répondre  à cette  fuppo- 
ion  , je  dois  vous  dire  que  toutes  les 
ftoires  de  ce  genre  font  appuyées  fur  le 
ême  fondement  , & font  également  bien 
ceftées , comme  celles  qui  paroiflènc  moins 
erveilleufes  >•  or  fi  fon  renonce  à l’évi- 
nce des  unes , celle  des  autres  doit  perdre 
ut  crédit: d’ailleurs,  Madame,  un  Philo- 
phe  vous  dira , que  ce  qui  paroît  fimple 
petit  à vos  yeux,  eft  auflî  merveilleux 
le  ce  que  vous  croyez  plus  difficile  ; un 

Düj 
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pouce  de  plus, un  doigt  de  moins  dans  ur 
enfant  , font  un  phénomène  aufTi  frappan 
que  le  feroient  une  ou  trois  jambes  , oi 
un  ou  trois  bras;  vous  pouvez  donc  être 
affurée  que  toutes  les  métamorphofes  ré- 
putées avoir  été  faites  pendant  unegroflefle 
ont  le  même  fondement  & la  même  réa 
lité. 

Je  crois  qu’il  n’y  a point  de  difFormit< 
plus  ordinaire  que  celle  de  bec-de-lièvre 
ôc  il  arrive  rarement  que  la  mere  don 
l'enfant  naît  avec  cette  difformité , ne  f 
donne  la  torture  pour  fe  rappeller  fi  elL 
n’a  pas  eu  la  palTion  de  manger  du  lièvre 
fl  elle  n’a  pas  été  effrayée  à la  :vue  d’un  d( 
ces  animaux , ou  fi  elle  n’a  pas  vu  quelqu( 
perfonne  avec  cette  diformité  ; n’import< 
lequel  de  tout  cela;  une  femme  déjà  préoc 
cupée  qu’il  doit  y avoir  quelqu’une  de  ce 
caufes , n’eft  pas  long-tems  en  peine  , f 
mémoire  ou  fes  préjugés)  lui  fourniffen 
bientôt  un  fait , & Texemple  de  cet  entani 
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t ajoûté  au  long  catalogue  des  hiftoires 
rgées  & controuvées. 

La  plûpart  des  gens  croyent  lottement 
le  les  taches  fur  la  peau  ( autre  forte  de 
irrégularité  très-couiinune  ) refîembl.ent 
certains  fruits  j je  ne  prétends  pas  faire  des 
cherches  fur  cet  article,  5c  je  n’en  fais 
lention  que  pour  faire  remarquer  combien 
s hommes  en  général , font  enclins  à ap- 
uyer  une  fuperftition  par  une  autre.  Vous 
ouvez  avoir  oui  dire , que  l’on  croit  com- 
lunément  que  ces  taches  fe  vivifient  en 
lême  tems  que  leurs  fruits  refpedifs  ; on 
rétend  qu’ils  paroiflent  murs , 5c  qu’ils  fe 
innent  enfuice  pendant  l’hiver  , quoique 
ette  aflertion  foit  fau(re,5c  que  fa  faufleté 
ait  palpable;  cependant  la  crédulité  a pré- 
alu fur  la  vérité , au  moins  parmi  le  vul- 
;aire.  La  configuration  furnaturelle  des 
larties  du  corps  eft  un  phénomène  beau- 
oup  plus  fréquent  qu’on  ne  l’imagine  com- 

iiunément  ; on  ne  fait  attention  qu’au  dé- 
fi iv 
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rangement  des  parties  externes  ,*  mais  le 
Anacomiftes  fçavenc  que  les  parties  interne 
font  pareillement  fujettes  aux  mêmes  dé- 
fordrcs.  Pour  prendre  un  exemple  entre 
cent , on  a obfervé  dans  la  diffedion  d’ur 
corps,  qu’au  lieu  de  deux  rognons,  la  na- 
ture ne  lui  en  avoit  donné  qu’un;  il  étoii 
plus  grand  , & placé  fur  l’épine  du  dos, 
Dans  cet  exemple,  ignoré  jufqu’à  la  mon 
du  füjet,  j’avancerai  hardiment  que  la  mere 
n’a  jamais  imaginé  avoir  eu  ni  envie  , ni 
frayeur  capable  de  produire  un  pareil  effet, 
& cependant  ce  cas  eft  aufli  extraordinaire 
que  celui  que  j’ai  contefté  plus  haut.  Il 
arrive  en  outre  que  ces  produdions  ex- 
traordinaires fe  rencontrent  également  dans 
toutes  fortes  de  rangs , & dans  toutes  les 
parties  du  monde;  autant  parmi  ceux  qui 
n’ont  jamais  prétendu  y affigner  aucune 
caufe  que  parmi  les  gens  crédules,  qui  en 
trouvent  toujours  une.  Si  donc  nous  accor- 
dons que  c’eft  quelquefois  un  jeu  de  la  na» 
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re,  pourquoi  ne  croirions  - nous  pas  que 
sft  toujours  ainfi  ? Ne  rions -nous  pas 
land  le  chevalier  Roger  Cofverfy  , dit 
rieufement  aux  Spedateurs  qu’il  ne  croit 
s que  Mois  - Tuhife  ait  fufeité  le  grand 
nt  qui  a abbatu  un  coin  de  fa  grange  ? 
ous  fçavons  que  les  tempêtes  font  des 
énemens  qui  peuvent  & doivent  arriver 
ns  le  cours  ordinaire  de  la  nature  , & ' 
•us  nous  moquons  du  petit  peuple  qui 
oit  que  les  forciers  & les  magiciens  peu- 
nt  les  élever  quelquefois.  Permettez-moi 
vous  dire  que  c eft  être  de  même  peu 
lilofophe  , d’admettre  que  les  irrégula- 
és  dans  la  formation  d’un  enfant,  font 
lelquefois  des  événemens  ordinaires  dans 
cours  de  la  nature  , & d’autrefois  ope- 
5 par  des  caufes  aufli  difproprotionnées  à 
ffet.  Je  peux  dire  avec  juftice  , aufli  dif- 
Dportionnées , puifqu’un  couteaux,  ou  une 
ie,  ou  un  marteau , ou  un  cifeau  , font 
lifpenfables  pour  une  opération  telle 


qa’il  s’en  trouve  dans  les  exemples  que  j a 
cités. 

J’ai  avancé  ci-devant  que  , non  feule 
ment  dans  les  animaux  , mais  aufli  dan 
les  végétaux , il  y a une  variété  de  produc 
lions  furnaturelles , que  les  circonftance 
feules  peuvent  nous  enfeigner;  que  toute 
les  fois  qu’il  y a une  marque  extraordinaire 
cette  marque  a pris  naiffance  dans  le  mo 
ment  de  la  formation  ; puifqu’on  ne  peu 
fuppofer  que  les  plantes  foient  affeélee 
d’aucune  perception  ou  fantaifie  , comm 
on  dit  que  les  femmes  le  font , mais  d 
crainte  que  vous  ne  foyez  choquee  du  pa 
ralelle,  & que  vous  ne  conveniés  pas  d 
l’analogie  entre  les  animaux  ôc  les  végé 
taux , je  vous  prierai  de  me  permettre  d’a 
puyer  ce  que  j*ai  avance  par  une  autre  cor 

lidération. 

Ceux  qui  ont  fait  attention  aux  volail 
les,  vous  diront  que  les  poulets  font  auf 
fujecs  que  les  enfans  à une  ftruélure  furut 
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•elle  dans  leurs  organes.  Cette  propofi- 
•n  étant  accordée,  pouffons  plus  loin  no- 
examen.  Pour  faire  éclore  un  œuf,  on 
place  fous  une  poule,  qui , par  la  chaleur 
fon  corps  , donne  le  mouvement  aux 
ides  qui  nourriffent  le  poulet,  jufqu’à  ce 
’il  deviennent  affez  fort  pour  rompre  la 
que  ; quand  il  eft  produit  avec  un  ongle 
:raordinaire,ouquelqu’autres  marques  ir- 
julières , auxquelles  les  poulets  font 
iets  >•  cette  ongle  extraordinaire  , fi  nous 
enons  cet  exemple  pour  notre  argument, 
it  avoir  été  formé  dans  le  moment  de  la 
nceptîon  ; ou  ajoûté  quelque  tems  après, 
fuppofant  que  la  poule  a éprouvé  fin- 
lence  de  quelque  puiffante  imagination. 
Quelle  fuppofition  admettrez- vous  ? Si 
lUs  accordez  que  le  poulet  a été  formé 
ifi  originairement,*  il  fuit  des  réglés  de 
nalogie,  que  toutes  les  naiffances  fuma- 
relies  arrivent  de  même  ; fi  vous  n’en  con- 
nez  pas,  la  fantaifie  de  la  poule  doit 
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donc  avoir  opéré  cet  effet  à travers  la  co 
que.  Je  me  flatte  pourtant  que  , malgr 
notre  penchant  à chérir,  à croire  Je  mer 
veilleux,  cette  fupofition  eft  trop  abfurd( 
& trop  ridicule  pour  obtenir  du  crédi 
d’une  femme  de  bon  fens.  Un  Anatomifti 
iVîadame,  vous  dira  que  confidérant  la  na 
tiire  de  Ja  communication  encre  la  men 
& lembrion,  il  lui  paroît  également  incom 
préhenfible  qu’il  puiflTe  recevoir  aucune  im- 
preffion  de  rimagînation  de  Ja  mere,  à tra- 
vers un  tel  labyrince  de  vaifTeaux,  qu’un 
poulet  à travers  les  pores  de  la  coquille  de 
Toeuf. 

Si  malgré  ce  que  je  viens  de  vous  dire, 
au  fujet  de  la  poule  Sc  de  l’œuf,  il  vous 
refte  encore  une  fecréce  perfuafion  , que  la 
poule  peut  dans  le  tems  de  fa  couverie 
( de  quelque  manière  merveilleufe  que  vous 
ne  connoifîez  pas  ) affefter  le  poulet  dans 
rœuf,au  point  d’altérer  fa  forme  primitive, 
fçaehez  ( Sc  cela  eft  certain  ) que  les  œufs 
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ivés  dans  Je  fumier  , poêle  & four , pro- 
ifent  autant  de  naiffanccs  monftrueufes 
î ceux  qui  font  couvés  par  des  poules  ; 
qui,  à mon  avis  , prouve  d’une  manière 
^quelle  il  n’eft  pas  poffible  de  répondre, 
^ Je  poulet  eft  produit  fous  la  même 
me  dans  laquelle  fl  a été  engendré. 
Quoiqu’il  n’y  ait  rien  à ajoûter  à ceci,  pour 
iquillifer  refpric  des  Dames  de  plus  en 
is  , je  crois  devoir  dire  , que  pendant 
ize  ans  que  j’ai  vécu  à Saint  Domin- 
e , je  n’ai  point' vu,  non  plus  que  les 
is  anciens  de  ce  païs , aucunes  femmes 
nches,  faire  des  enfans  noirs,  ni  tachés  de 
ir  ; & que  j’ai  vu  un  veaux  à deux  tê- 
, que  la  mere  ne  pouvoit  avoir  fait  tel^ 
• l’impreflion  d’un  fembJable  , n’y  en  ayant 
int  pour  lors  dans  le  lieu,  & que  Mef- 
irs  Marguet  de  Suippe,  donc  la  probité 
connue,  certifient  avoir  pris  une  carpe 
eux  têtes.  Tout  Je  monde  fçaic  combien 
i l’idée  ( en  fuppofant  que  la  carpe  en 
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ait  ) peut  influer  fur  fes  œufs. 

D’après  le  jour  dans  lequel  j’ai  placé  ce 
exemple  d’un  préjugé  vulgaire  , j’efpér 
vous  avoir  entièrement  convaincue  qu’il  n’i 
pas  le  moindre  fondement  en  réalité.  11  n’; 
a pas  plus  d’un  fiecle  que  des  gens  en  ré 
putation  de  fçavoir  , /donnèrent  crédit  , 
l’efficacité  des  remedes  fimpatiqucs  il 
croyoient  que  ces  remedes , par  reflet  de  h 
fimpatie  , communiquoient  leurs  vertu 
malgré  l’éloignement.  Le  fçavoir  & le  bo: 
fens  ont  à la  fin  entièrement  banni  cet  et 
reur  vifionnaire  ; Sc  je  ne  doute  pas  que  dan 
un  autre  fiecle,  le  préjugé  que  je  viens  d 
combattre  5 ne  tombe  dans  le  même  mépris 
LesGens  de  lettres  embraflTent  unanimemen 
le  fiftême  que  je  vous  ai  préfenté,  & il  ei 
à efperer  que  dans  peu  de  tems  ce  fera  Te 
pinion  généralement  reçue. 
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l’effet  de  faciliter  les  Dames  de  la  campagne', 
pour  conduire  leurs  Paroijfiennes , dans  les 
fuites  de  couches , en  les  traitant  avec  l’Elixir 
Américain. 

) Lusieurs  Dames  de  la  campagne  , 
zeléespour  l’humanité,  & qui  craignant 
fe  tromper  dans  le  traitement  des  fem- 
en  couches,  m’ayant  prié  d’une  part, 
;nferer  ici  le  régime , que  je  fais  obfer- 
r dans  l’ufage  de  l’Elixir,  & de  l’autre, 
ichant  moi-même  que  la  réuffite  dépend 
quelque  façon  de  la  bonne  conduite 
l’on  tient  à leur  égard , j’ai  cru  devoir  en 
re  deux  mots , pour  remplir  l’un  & l’au- 
î objet.  11  fembl,e  que  cette  partie  de  la 
herapeutique  ait  été  négligée  , comme 
inutkufe,  c’eft  ce  qui  fait,  que  fur  cet 
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article,  on  prend  un  parti,  tantôt  trop  ri- 
gide , tantôt  trop  relâché  , & qu’aujour- 
d’hui  on  tombe  plus  que  jamais  dans 'une 
de  ces  deux  extrémités.  D ou  réfultenc  in- 
dubitablement des  accidens.  On  peut  dire 
même  que  rien  n’eft  plus  commun  que  de 
fuivre  aveuglément  l’un  ou  Tautre  fiftême, 
fans  avoir  égard  ni  aux  tempérammens , ni 
aux  accidens,  & Ton  ne  voie  que  trop 
fouvent  mourir  des  femmes  , dont  unt 
diette  trop  auftére  & trop  durable  a épuife 
les  forces , joint  aux  pertes  confidérable* 
qu’elles  font,  au  point  qu’un  leger  accèî 
de  fièvre , fuivi  d’un  autre  plus  violent 
occafionne  une  fuppreffion  , & cette  fup- 
preffion , des  accidens  infinis.  On  tombe 
également  dans  l’erreur,  en  permettant  ur 
régime  trop  relâché,  par  l’ufage  d’alimenî 
trop  compadesde  de  difficile  digeftion  ,qui 
peuvent  donner  lieu  à nombre  d’acciden; 
auffi  dangereux  que  ceux  qui  viennent  de 

la  trop  grande  foibleffie.  On  doit  donc 

rejette 
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merlefencitncncde  ceux  qui  ne  veulent, 
ur  toute  nourriture  que  des  bouillons 
veau  ou  de  poulet,  ou  d’autres  bouil- 
is  trop  légers,  les  uns  & les  autres  pro- 


ifent  un  réfroidillement , & un  relâche- 
nt d’eftomac,  tel,  que  ne  pouvant  faire 
digeftionà  raifon  des  accidens  ci  deATuS 
ntionnés,  il  éprouve  un  dévoyement^ 
conduit  aflez  fouvent  une  femme  au 
nbeau  ; & fuppofé  qu  elle  ait  le  tempe- 
iment  aflez  fore  pour  s’en  tirer,  elle  fera 
moins  très- long-tems  à fe  rétablir.  11 
droit  donc  éviter,  avec  tout  le  loin  poC. 
e,  tout  ce  qui  peut  donner  occafion  aux 
igeftions , Toit  par  la  qualité,  foie  par  la 
ntité  des  alimens.  Les  breuvages  rafraî- 
dans  doivent  être  auiîi  bannis  comme 
- préjudiciables  , puifqirils  font  naître 
fuppreflions , qui  fouvent  cranfmettenc 
s le  fang  une  humeur  excrementielle , 
ible  d’en  vicier  toute  la  malfe.  L’on 
envifager  une  femme , dans  cet  état . 

F 
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comme  une  perfonne  convakfcente  aprèi 
une  grande  maladie,  extenuée  par  les  Ion 
gués  attaques  d’une  fièvre  continue  , pai 
ks  faignées  & les  purgatifs  réitérés.  Poui 
rétablir  un  tel  malade,  la  faine  Médecine 
veut  qu’il  fe  ménage  beaucoup  ,*  qu’il  faffi 
plutôt  deux  légers  repas  , qu’un  feul  tro] 
fort  ; qu’il  trempe  fon  vin  , & qu’il  n 
charge  pas  fon  eftomac,  fur  tout  le  foir 
qu’il  s’abftienne , fur  toutes  chofes , de 
aliment  crus,  péfans  & de  difficile  dige; 
tion.  Or  telle  eft  la  conduite  que  j’ai  toi 
jours  tenue  à l’égard  de  mes  Accouchée 
Je  leur  ai  permis  le  premier  jour  une  petii 
foupe  , deux  le  fécond  , jufqu’au  quatrién 
inclufivement , les  mefuranc  fur  la  force  c 
leur  terapérammenc , & le  degré  de  lei 
appétit , que  j’ai  toujours  eu  attention  de  i 
pas  fatisfaire  entièrement.  J’y  ajoûce  un  pei 
bifcuit  dansdu  vin  trempé  & chaud  , au  ir 
lieu  de  la  nuit  ,ri  toutefois  il  ne  furvient  j 
fuppreffibn  , ni  dévoyement  ; car  en  ce  cas . 


✓ 

Américain.  79 

Ludroît  fe  borner  au  féal  bouillon,  & re-i 
3urir  à TElixir , que  Ton  prendroic  à dou-i 

i 

le  dofe  ; jufqu’à  ce  que  les  accidens  dif- 
aroiflenc  ; & fi  l’on  veut  les  éviter  , il  en 
.UC  faire  ufage  fix  ou  fepc  heures  après 
îccouchement , & continuer  jurqu’au  neu- 
:ème  jour  inclufivemenc , à moins  que  les 
anchées  ne  fe  fafTcnt  fentir,  auquel  cas  il 
adroit  prendre  plutôt  TElixir  , & ce 
jfqu’à  double  dofe  dans  du  caflfé  ,*  les 


ourrices  n’en  prendront  que  de  deuxjourà 
jn,  n’étant  pas  fi  fujettes  à ces  fortes  d ac- 
deris , que  celles  qui  ne  nourrifiént  pas; 
moins  toutefois  qu’il  ne  leur  furviennê 
es  maux  de  fein , ce  qui  eft  ordinaire  à 
^llesqui  nourrifiént  pour  la  première  fois;  ‘ 
)it  parce  que  l’enfant  ne  peut  abforber 
)ut  le  lait,  ibit  parce  qu’une  nourrice  de 
)n  premier  enfant  n’a  pas  le  bout  de  la 
lamelle  fuffifammènt  fait , foie  enfin  parce 
u’elles  font  obligées  d’avoir  plus  fouvent 
: plus  long-tems  Je. fein  à J’air;  car  alors 


é 
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le  lait  fe  grumele,  le  fein  s’abcéde  , fi  Ton 
n y remédie  promptememenc.  Cec  accident 
fe  manifcfte  par  la  douleur , Tinflammation 
& la  tenfion  du  fein.  Pour  le  prévenir  , il 
faut  doubler  la  dofe  d’Elixir,  mettre  fur  la 
•partie  malade  des  comprefies  d’urine  tiède, 
deux  ou  crois  fois  par  jour;  obferver  que 
pendant  ce  cems^,  il  faut  fe  tenir  le  plus 
chaudement  pofTible , jufqu’à  celTation  des 
accidens.  Une  femme  donc  bien  accouchée 
& bien  délivrée,  doit  être  mife  dans  fon 
lit  baffiné  , & enveloppée  d’un  drap  plié  en 
quatre , pour  p(5uvoir  la  changer  une  fois 
tous  les  jours.  L’on  doit  pareillement  lui 
ceindre  le  ventre  avec  une  ferviette  pliée 
en  crois  pour  foûtenir  la  matrice  : obfervez 
qu’elle  foit  plus  ferrée  au  bas  qu’en  haut, 
afin  qu’étant  ainfi  contenue,  elle  ne  puiflè 
retomber  fur  elle  même , ni  fe  porter  plus 
d’un  côté  que  de  l’autre,  enfuice  changer 
la  femme  de  linge  de  corps  : Qu’elle  ait 
une  chemife  courte  ^ qu’on  lui  mette  fur  le 
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in  deux  ferviettes  douces  pliées,  plutôt 
j’une  pièce  d eftomac  , qui  pour  1 ordi- 
lire  n"eft  pas  allez  grande  ; & qu’on  les 
range  de  façon  , que  la  chemife  & la  ca- 
ifolle  fe  foûtiennerM:  de  manière  à ne 
îs  fe  déplacer,  pendant  les  huit  premiers 
urs  > car  il  ne  faut  abfoJument  rien 
anger  au  corps  pendant  ce  tcms.  On  doit 
oir  attention  que  les  poignets  de  la  ca- 
[folle  foient  bien  fermes , pour  éviter  que 
ir  fe  communique  aux  glandes  axillaires 
r cette  voye.  Enfuite  on  lui  donnera  un 
uillon , fi  fa  foi  bielle  n’en -a  pas  exige  un 
Mot  ; elle  ne  doit  pas  être  pi  us  couverte 
à Ton  ordinaire,  à moins  qu’elle  n’en 
befoin  pour  fe  réchauffer , à quoi  l’on 
urra  contribuer  par  des  ferviettes  chau- 
> fur  les  extrémités.  Rendue  à fon  degré 
chaleur,  on  lui  ôtera  infenfiblement  le 
plus  des  couvertures.  Cela  fait,  il  eft  à 
opos  qu’elle  fe  tienne  dans  une  grande 
nquillité,  qu’elle  prenne  un  bouillon  de 

Fiij 
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àeu%  heures  en  deux  heures , & un  petit 
goblet  de  ptifanne  entre  chaque  bouillon  , 
à moins  qu’elle  ne  repofe, 

La  ptifanne  doit  être  faite  avec  environ 
un  gros  de  canelle  & une  once  de  racine  de 
guimauve,  ou  de  chien-dent  dans  le  caç 
d’antipathie  pour  la  guimauve,  & fix  ou 
fept  heures  après  raccouchemenc  on  don- 
nera la  première  prile  d’Elixir.  Il  fe  prend, 
foie  en  le  mettant  dans  environ  trois  demi- 
feptiers  de  ptifanne  pour  vingt-quatre  heu- 
res; foit  en  totalité  dans  un  goblet  de  pti- 
fanne , foit  dans  une  petite  taife  de  caffé  s 
Teau  , fl  on  craint  les  tranchées , ou  fi  elle! 
exiftenc;  & auffi-tôt  que  les  douleurs  feroni 
palfées,  on  le  continuera  dans  la  ptifanne 
C’eft  ordinairement  crois  heures  après  h 
prifede  l’Elixir,  que  l’on  peut  prendre  h 
petite  foupe , fuppofé  que  la  malade  f( 
fente  en  avoir  befoin;  car  dans  ce  cas,aînf 
que  dans  tous  les  autres , il  ne  faut  riei 
prendre  de  folide  faos  que  le  befoin  et 
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[Te  uneefpèce  denéceflité.  Le  fécond  jour, 

m changera  de  drap  qui  enveloppe  Ja 

alade , le  bouillon  , la  pcifanne  & TElixir 

Tordinaire  , deux  petites  loupes,  une  le 

atin , & Tautre  le  foir  , ce  qui  fera  contL 

jé  jufqu’au  quatrième  jour  inclufivemenc, 

moins  que  la  fièvre  de  laie  ne  fe  falle 

ntir,  ce  qui  doit  arriver  dans  la  fin  du 

oifiéme  ,&au  commencement  du  quatriè- 

le  jour,  & ce  qui  n arrive  prefque  jamais, 

uand  on  a fait,  comme  je  l’ai  dit,  ufage 

e l’Elixir  des  le  premier  jour.  Pour  lors  on 

ifpend  les  foupes  depuis  le  moment  de  la 

èvre , jufqu’à  fon  déclin.  On  peut  auflî 

onner  à la  malade  depuis  le  deuxième 

jfqu’au  neuvième,  un  , petit  bifeuit  avec 

n verre  de  vin  , mêlé  moitié  d’eau  , & 

ela  fur  les  minuit  ; mais  il  faut  que  ce 

)reuvage  foie  tiède , ainfi  que  tout  ce  qu’elle 

oit  prendre  de  liquide  durant  tout  ce 
ems. 

A la  fin  du  quatrième  jour , il  efl:  à pro- 

Fiv 
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pos  que  la  malade  prenne  un  lavement 
avec  de  le^u  de  fon;  fi  elle  n'a  pas  été  à 
la  garde  - robe  avant  de  la  changer  de  lie , 
il  y faut  apporter  toutes  les  précautions 
pofliblcs , fi  Ton  ne  peut  faire  autrement , 
on  la  mettra  dans  un  fauteuil  enveloppée 
de  couverture's  bien  chaudement,  pour  lui 
faire  fon  lit  feulement,  remife  au  lit,  en- 
viron une  heure  après  , on  aura  foin  de 
fermer  exademenc  les  rideaux  , & Ton 
pourra  , fi  on  veut  , ouvrir  une  fenêtre 
pour  un  inftant,  afin  de  changer  lair  de  la 
chambre,  &la  fenêtre  étant  refermée,  on 
ouvrira  les  rideaux,  feulement  pour  com- 
muniquer à la  malade  fair  extérieur,  ce  qui 
fe  pratiquera  tous  les  deux  jours  jufquau 
neuvième. 

Le  cinquième  , Ton  pourra  donner  à 
TAccouchée  un  peu  de  volaille  bouillie  à 
fon  repas  de  midi,  avec  un  petit  verre  de 
vin  trempé  & tiède  , augmenter  petit  à pe- 
tit comme  dans  une  convalefcence.  Mais 
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faut  abfolument  sabltenir  de  viande  le 
lir,  pendant  environ  crois  femaines,  & ne 
■endre qu’une  foupe,  à laquelle  on  pourra, 
on  le  juge  à propos,  fubfticuer  du  ver- 
illel  , du  ris  au  gras  ou  au  maigre,  des 
ufs  au  lait,  ou  des  œufs  frais,  ou  quel- 
jes  légumes  au  jus  ou  au  bouillon. 

Le  fix  & le  fept , comme  les  précédons. 
Il  arrive  quelquefois,  du  fepc  au  huit, 
le  petite  éruption  milliaire,  ou  plufieurs 
îtits  boutons  occafionnés  par  Tacrimonie 
1 fang,  fur  tout  à celles  qui  ont  eu  quel- 
le lait  épanché  , ou  chez  JefqiieJles  il  y â 
jelque  vice  dans  Je  fang,  dont  l’Elixir  purge 
maffe  , & pouffe  au  dehors  les  parties 
îi  lui  font  étérogénes.  Ces  boutons, bien 
in  d’être  nuifibles , font  très-avantageux , 
lifque  la  maffe  du  fang  en  devient  plus 
ire  , il  ne  faut  donc  pas  fufpendre  TE- 
:îr. 

Le  huitième,  on  change  "de  linge  de 
rps  avec  autant  de  précaution , qu  on  a 
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fait  la  première  lois.  Et  sM  n’arrive  point 
d’accident , ou  que  les  boutons , dont  or 
vient  de  parler , ne  commencent  qu’à  fortir 
il  faudroit  attendre  au  lendemain  ; poui 
lors  on  lèvera  la  femme  le  neuf,  pour  h 
recoucher  deux  ou  trois  heures  après.  C'ef 
ainfi  qu’en  prenant  le  jufle  milieu  des  diffé 
rens  fiftêmes,  je  fuis  parvenu  à procurer  l 
mes  Accouchées  la  plus  parfaite  fanté , & c( 
tempéramment  , joint  à mon  Elixir, m’a af 
furé  le  fuccès  le  plus  complet,  & le  plu: 
confiant,  au  point  que  toutes  les  femmes 
qui  jufqu’à  préfenc  fe  font  fournis  à ce  ré 
gime,  non  feulement  fe  font  trouvées  très 
bien  portantes , mais  ont  même  acquis  di 

l’embonpoint  jufqu’au  douze. 

/ 

Qu’on  juge|  apres  cec  expofé,  fi  l’ondoi 
ajoûter  foi  aux  difeours  que  débitent  le 
ennemis*  de  ce  remede , en  foûtenant  qu’i 
échauffé.  Ils  font  trop  prudens  pour  avan 
cer , qu’il  ait  jamais , dans  aucun  cas  , eau 
{é  le  moindj^e  accident  ; mais  iis  fe  bornen 
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[ire  qu’il  échauffe , fans  doute  parce  qu’ils 
une  reconnu  l’cau  de-vie , feul  véhiculé 
)able  de  fixer  les  efprits  volatils  des  fini- 
:s  de  l’Amérique  , dont  ce  remede  eft 
[npofé.  Belle  conféquence!  La  moitié 
me  cuillère  d’eau*de-vie,  ou  une  cuillère 
caffé,  eftdle  bien  capable  d'échauffer  , 
Dpofé  que  cette  liqueur  produit  cec  effet; 
lis  j’ai  déjà  prouvé  le  contraire.  D’ailleurs 
JS  les  arbres  5c  les  fruits  de  ce  pais  font 
ides  , 5c  conféquemment  les  feuilles  5c 
urs  rafraîchiffantes.  Qu’ils  allèguent  donc 
autres  raifons  plus  plaufioles.  Au  furplus 
penfe  , qu’il  vaudroic  mieux  fe  guérir 
I s’échauffant,  que  de  rendre  fon  état 
curable  en  fe  rafraichiliant.  Cebes  qui 
'licablemenc  feront  échauffées  avant  d en 
endre,  ou  qui  craindront  de  le  devenir 
.r  Tufage  de  l'Elixir,  pourront  le  prcndie 

ms  quelques  cuillerées  de  lait  d’amande  , 
lauffé  au  bain-marie  avant  le  mélange,  5c 
?s-lors  plus  de  difficulté. 
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Ce  petit  abrégé  de  régime  mettra  1 
Dames  de  la  campagne , Sc  les  autres , e 
état  de  conduire  leurs  Paroifïïennes  - & d 
fe  gouverner  elles- mêmes.  Elles  feror 
convaincues  de  la  néceirité  indifpenfabl 
d’uferde  l’Elixir  dans  les  dilférentes  mala 
dies  , qui  font  particulières  au  fexe,  par  u 
allez  bon  nombre  de  certificats  qui  font  l’a 
pologie  deceremede,  Sc  qu’elles  trouve 
ront  ci-aprés.  J’étois  en  état  d’en  rapporte 
beaucoup  plus  , mais  je  m’en  fuis  abfteni 
dans  Ja  crainte  de  groffir  ce  Livre.  Je  pub 
afTurer  qu  ils  font  revêtus  des  marques  lei 
plus  authentiques  de  vérité,  confrontés  & 
collationnés  l’un  après  l’autre  avec  ki 
originaux  J*  d ailleurs  cous  les  Auteurs  font 
» vivans , <Sc  jef  donne  leurs  adrelTes  & qualités , 
afin  que  les  perfonnes  qui  douteroient  en- 
core, puilTent  s’informer  de  la  vérité  , & le- 
ver leurs  doutes;  celles  qui  feront  dans  le 
cas  d éfêver  leurs  enfans  en  prendront  avec 
fuccès^  6c  fe  trouveront  fore  foulagécs  , fur 
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: fl  elles  en  prennent  double  dofe.  J ai 
de  nie  flatter  aufli  que  les  bons  & vrais 
roucheurs,  par  zeie  pour  rhumanicé , 
relieront  à démêler  le  vrai  du  charJata- 
ne,&  qu’une  fois  convaincus  des  bons 
:s  de  f Elixir,  comme  aufli  de  la  vali- 
des certificats,  ils  ne  feront  plus  nulle 
eu  lté  de  s’en  fervir.  Quant  à ceux  qui 
it  d’Accoucheurs  que  le  nom  , & qui 
ime  la  plupart  des  Sages-femmes  , ac- 
:hent  fans  principes,  c’eft-à-dire  , qui  fe 
entent  de  recevoir  l’enfant , & lailfenc 
mere  le  foin  de  faire  tous  les  frais  de 
duchement  , je  fuis  bien  perfuadé 
ntichésde  leurs  pernicieux  fyflêmes,ils 
iployeront  pas  un  moyen  fi  falutaire  ; 
ént-ils  voir  périr  leurs  malades , aufli 
ent  que  par  le  pafTé  , comme  on  n’en 
aiheureufement  vu  que  trop  d’exemples» 
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CERTIFICATS 

DE  DIFFÉRENTES  PROVINCE: 

ADRESSÉS 

AU  S.' DECOUR  CELLE, 

Qui  conjt Aient  de  la  honte  & frofrit 
de  Jon  Elixir. 

N.°  I. 

OüS  fouflignés,  Maire  & Echevinsi 
la  Ville  de  Chaalons-fur-Marne  , certifie 
que  le  fieur  Decourcelle  accouche  depi 
douze  ans  en  cette  Ville,  fans  que  ne 
ayons  entendu  parler  d aucun  accident  fi 
venu  aux  pcrîonnes  qu  il  a accouchée 
certifions  encore  que  ledit  fieur  Decoi 
celle  eft  compofiteur  d’un  Elixir  approu 
par  le  premier  Msdecin  du  Roi  & ceux 
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Commiffion  , duquel  Elixir  nous  avons 
tendu  dire  qu’il  produifoic  des  effets  fou- 
rains  pour  les  fuites  de  couches,  & au- 
s maladies  du  fcxe , en  foi  de  quoi  nous 
i avons  délivré  le  préfenc  Cerrificar.  A 
haaJons  ce  dix  Décembre  mil  fept  cent 
:xanre  neuf.  Signé  a la  minucte,  le  Gorlier, 
aire;  Lorain  de  Beuville,  Echevin  ; de 
illarfy , Chevalier  de  Saint  Louis,  Eche- 
n;  Guerioc  , Echevin  & Receveur  des 
ailles. 

N. O 2, 

f 

• Ous  fouffignés,  Maire  & Echevins  de  la 
ille  de  Vitry-le-François,  certifions  à tous 

1 il  appartiendra  , que  Je  fieur  Decourceile, 
hirurgien  demeurant  en  cette  Ville , ac- 
luche  depuis  qu’il  y ait  étabi , non  fêule- 
ent  les  perfonnes  de  diftindion  de  cette 
ille  & autres , mais  encore  dans  les  Villes 
autres  Lieux  de  la  Province,  fans  que 
)us  ayons  jamais  oui  dire  qu’il  foit  arri- 


Et  r X I R 

vé  aucun  accident  aux  perfonnes  qu’il  i 
accouchées  : certifions  en  outre  qu’il  el 
compoficeur  d’un  Elixir  approuvé  par  [ 
premier  Médecin  du  Roi,  & ceux  de  1 
Commiffion,  duquel  nous  entendons  rappor- 
ter tous  les  jours  des  effets  merveilleux,  tani 
pour  empêcher  les  fuites  fâcheufesdes  cou 
ches , que  pour  plufieurs  autres  maladies  de 
perfonnes  du  fexe,  en  foi  de  quoi  nous  lu 
avons  délivré  le  préfent  Certificaté  A Vitry  h 
jour  du  mois  de  Mars  mil  fept  cent  foi 
xante-onze.  Signé  à la  minutte  , Ballidare 
Maire;  Perardde  Reims,  Echevin , Gillet 
J.  Seneuze,Warland,  Dodeur  en  Médecine 

N. O 3. 

Nous  foüffignés,  Maire  5c  Echevîns  de  h 
Ville  de  Saine  Dizier,  Juges  Civil,  Cri- 
minel & de  Police , & Commandant  poui 
le  Roi  en  Tafifence  de  Monfieur  le  Gou- 
verneur; certifions  à tous  qu'il  appartiendra, 
que  le  fieur  Decourcelle  > Chirurgien  de- 

meurani 
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uranc  à Vitry-le-François , accouche  de- 
is  plufieurs  années  en  cette  Ville  , non 
lement  les  perfonnes  de  diftindion  dè 
t.e  Ville  & autres,  mais  encore  dans  les 
lies  & autres  Lieux  de  la  Province,  fans 
il  loit  arrive  aucun  accident  aux  perfon- 
qu’il  a accouchées  : certifions  en  outre 
il  ell  compofiteur  d’un  Elixir  approuvé 
le  premier  Médecin  du  Roi  & ceux  de 
-.ommiffion,  duquel  nous  avons  entendu 
porter  tous  les  jours  des  effets  merveil- 
X,  tant  pour  empêcher  les  fuites  fâcheu- 
des  couches , que  pour  plufieurs  autres 
ladies  du  fexe;  en  foi  de  quoi,  nous  lui 
ns  délivré  le  préfent  Certificat.  A Saine 
fier  le  fept  Mars  mil  fept  cent  foixante- 
;e.  Si^néà  la  minute,  Duchemin  , Maire, 
3in  , Echevin  ; Courcier  , Confeiller  ; 
fehamps , Confeiller  ; Gayard , Echevin. 

M 
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N.°  4. 

N O iJ  S fouflîgné,  Avocat  en  Parlement 
Maire,  Juge  ordinaire  , Civil,  Crimine- 
Police  & Manufaikures  de  Suippe , & ai 
cicn  Echevin  de  la  Communauté  dud 
Suippe,  certifions  que  lefieur  Decourcell 
Chirurgien  demeurant  à Vicry-le-Françoi 
eft  compofiteur  d’un  Elixir,  qualifié  Elix 
Américain , dont  nous  avons  entendu  raj 
porter  les  effets  les  plus  merveilleux , tai 
pour  empêcher  les  fuites  fâcheufes  des  co 
ches , que  pour  plufieurs  autres  maladies  c 
fexe. 

Certifions  en  outre  qu’il  eft  de  not 
parfaite  connoiffance , qu’au  moyen  de  c 
Elixir , des  bouillons , ptifannes  & autr 
véhiculés  indiqués  par  fon  Livret  ; led 
lieur  Decourcelle  a très-promptement  -a 
rêcé  ; i.o  E)es  pertes  très  - confidérableî 
^.o  Rendu  le  ton  à la  nature  de  diffère; 
tes  perfonnes  du  fexe  qui  ne  purgeoie: 
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s , ou  qui  le  faifoienc  trop  ou  trop  peu  , 
qui  les  rendoienc  valétudinaires;  3.0  A 
alager  & guérir  très  • promptement  diSe- 
Kes  femmes  grofles  dans  leurs  maux  de 
îur  & vomiflement , ôc  les  douleurs  aigues 
’elles  éprouvent  dans  leurs  grolTefTes  ; 
Enfin  il  a foulage  & guérit  des  perfon- 
> incommodées  du  changement  de  tem- 
ramment , auffi-tot  qu’elles  ont  eu  recours 
bn  Elixir  ; que  c eft  d après  ces  heureufes 
Dériences,  que  nous  avons  prié  ledit  fieur 
îcourcelle  d établir  un  bureau  audit  Suip- 
, pour  la  diftribution  dudit  EJixiif.  en 
de  quoi  nous  lui  avons  délivré  le  pré- 
t pour  lui  fervir  & valoir  en  tems  ôc  lieu, 
ic  à Suippe  ce  vingt-trois  Mai  mil  fept 
t foixante  - onze.  Signée  la  minute, 
Tguet,  Maire  ; Marguec,  Lieutenant  ; 
bert,  Capitaine  de  Bourgeoifie  ; Mar- 
:t  , ancien  Echevin  ; Lepage  , ancien 

levin;  Marguet  , Admodiateur  ; Jean 
bert , ancien  Echevin. 


Gij 
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N.°  5. 

Nou  s Jacques  Macis , ancien  Praticien 
exerçant  la  Juftice  de  Vouzy,  fous  fab 
fence  du  fieur  Juge  en  icelle,  certifions  : 
tous  qu’il  appartiendra,  que  Marie- Louif 
Savary  , époufe  du  fieur  Antoine  Payer 
meûnier  des  moulins  dudit  Vouzy,  & Ca 
therine  Durand,  époufe  du  fieur  Jean  Vt 
rat , marchand  demeurant  audit  lieu  d 
Vouzy  , étant  Tune  & fautre  attaquée 
d’un  épanchement  de  lait  après  leurs  cou 
chesj  après  avoir  eu  , recours  à diâérens  re 
medes  inutilement  , elles  fe  font  fervh 
de  l’Elixir  de  Monfieur  Decourcelle,  ai 
cigp  Chirurgien-Major  demeurant  à la  Vil 
de  Vitryde-François  ; elles  ont  été  l’une  c 
l’autre  totalement  guéries  en  peu  de  tem 
fçavoir , ladite  Savary  en  Tannée  mil  fej 
cent  foixante-neuf , & ladite  Durand  en 
préfente  année  ; en  foi  de  quoi  j’ai  déliv; 
le  préfent  , que  lefdites  fufnommées  o 


% 
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né  avec-  moi.  Ceiourd’hui  treize  Mars 
il  fepc  cent  foixance-onze.  Signé  à la  mi- 
te , Marie- Louife  Savary,  Catherine 
urand,  Matis,  Praticien. 

N. O 6. 

S fouflîgné , Dodeur  en  Médecine  , & 
oyen  des  Médecins  demeurant  à Vitry- 
François , certifie  que  Monfieur  Decour- 
11e  , maître  en  Chirugie  de  notre  Ville , 
t fa  partie  principale  des  accouchemens  , 
ns  laquelle  il  efl  très-expert;  qu’il  débite 
i^Eiixir  de  fa  compofition  pour  les  ma- 
lles du  fexe;  notamment  pour  les  acci- 
ns  5 fuites  de  couches  ; qu'il  emploie  avec 
ccès , dont  il  reçoit  journellement  des  re- 
^rcimens , tant  de  bouche  que  par  écrit , 
s perfonnes  étrangères;  qu’il  donne  gra- 
irement  fon  remcde  aux  pauvres  femmes 
l’il  foulage  dans  leur  mifere;  qif enfin  je 
is  témoin  du  bon  effet  de  fon  remede , 
foi  de  quoi  j’ai  figné  pour  lui  fervir  & 
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valoir  ce  que  de  raifon.  A Vitry  ce  vingt- 
neuf  Avril  mil  fepc  cent  foixante  • onze 
Signe  à la  minute,  Blanchart. 


N.^  7. 

J E foufTigné,  Dodeuren  Médecine,  Mé- 
decin ordinaire  penfionné  de  fon  Akeffc 
Sérénilîimc  Monfieur  le  Duc  d’Orléans 
demeurant  à Joinville,  qu’ayant  fait  ufag< 
de  l’Elixir  Américain  dans  plufieurs  mala 
dies  du  fexe,  notamment  dans  une  maladie 
de  nerfs  des  plus  anciennes  & des  plus  corti- 
pliquées,  & qu’ayant  vu  des  effets  mer- 
veilleux de  ce  remède  ,que  M.  Decourcelk 
m’a  dit  être  compofé  avec  des  feuilles  & 
des  fleurs  d’arbres  de  Saint-Domingue , j’ai 
cru  que  pour  le  bien  de  l’humanité , & pouî 
rendre  jiiftice  à la  vérité,  jedevois  en  don- 
ner un  certificat.  Donné  à Joinville  le  onze 
Avril  mil  fept  cent  foixante-neuf.  Signé  â 
l’original  Valdruche,  Doyen  des  Médecins 
de  Joinville, 
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N.°  8. 

E fouffigné , Dofteur  en  Medecine  eta- 
i à Vitry  - le  - François,  & certifie  que 
:puis  deux  ans  & demi  que  j ai  employé 
îlixir  Américain  de  M.  Decourcelleavec 
ccês  dans  diverfes  maladies , notamment 
►ur  celles  qui  venoient  par  les  accidens  du 
it , & dans  les  chàngemens  de  tempéra- 
ent , dans  lefquelles  maladies  il  a fait  des 
ïets  merveilleux,  & que  d’ailleurs  il  neft 
,s  venu  à ma  connoiOTance  , qu’aucune 
mme  de  Vitry  ni  des  environs  ait  eu  oc- 
fion  de  s’en  plaindre,  que  je  ne  leur  ai 
LS  même  entendu  dire  qu’il  eût  procuré 
us  de  chaleur  qu’à  l’ordinaire  ; c’efl  pour- 
joi  j’ai  délivré  ce  certificat  afin  que  le  pu- 
ic  foit  certain  de  Ton  efficacité  : à Vitry , 
î premier  Avril  mil  fepc  cent  foixante- 
mf.  Sïgni  à la  nainute  Deguienne. 

G iv 
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N.o  ç. 

Je  fouflîgné  certifie,  ancien  Chirurgie 
des  armées  de  Sa  Majefié  Pruflienne 
demeurant  adueliement  à Saint  - Dizier 
qu'ayant  une  parfaite  connoiiTance  des  bon 
effets  de  1 Elixir  Américain  de  Ja  compofi 
tion  de  M.  Decourcelle , Chirurgien- Accou 
cheur  à Vitry-Je-François  pour  les  maladie 
particulières  du  fexe,  notamment  pour  le 
laits  épanchés  & pour  les  prévenir;  en  con 
fequence  de  quoi  j ai  delivre  avec  plaifi: 
le  prefent  certificat  pour  prouver  aux  Da 
mes  combien  ce  remède  doit  leur  être  utile 
A Saint- Dizier, ce  douze  Avril  mil  fept  ceni 
foixante-neuf.  à la  minute  Dalicham. 

N.°  lo. 

Je  foufiîgné.  Maître  en  Chirurgie  demeu- 
rant à Saint  - Dizier,  ancien  Chirurgien- 
Major  de  la  Marine,  certifie  , qu^ayant  fait 
un  ufage  affez  fuivi  de  TElixir  de  M.  De- 
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)urcelle,  Chirurgien  à Vitry,  depuis  en- 
ron  deux  ans  avec  le  plus  grand  fuccès 
ms  les  fuites  de  couches , laits  épanchés 
: changement  de  tempérament,  & que 
ailleurs  il  n’eftpas  venu  à ma  connoiflTance 
je  ce  remède  ait  procuré  aucun  mal  ; c'eft 
jurquoi  j’ai  cru , pour  rendre  juftice  à la 
frite , devoir  donner  ce  certificat  pour  fer- 
r & valoir  en  ce  que  de  raifon.  A Saint- 
fizier,  ce  dix-neuf  Avril  mil  fept  cent 
fixante-neufi  Signé  à la  minute,  Gérard. 

N.^  II. 

E fouffigné,  Chirurgien-Juré  , certifie 
j’ayant  vu  les  bons  effets  de  TElixir  du 
bur  Decourcelle  mon  confrère,  Chirur- 
ien  de  cette  ville  de  Vitry  , je  lui  en  auroîs 
^mandé  plufieurs  fois  pour  en  faire  ufage 
ans  les  fuites  de  couches  & autres  mala- 
ies  dépendantes  des  femmes , duquel  je 
le  fuis  toujours  parfaitement  bien  trouvé, 
; que  je  continue  den  faire  ufage;  en  foi 
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de  quoi  j'ai  délivré  le  préfent  certificat  pou 
fervir&  valoir  en  ce  que  deraifon.  A Vitry 
ce  quinze  Février  mil  fept  cent  foixance 
neuf.  Signé  \Vongm'à\  y Héat. 

N.o 

J E fouffigné  , Curé  de  Changy  , Mer 
laut  & Outrepont , certifie  que  M.  De 
courcelle  , Maître  Chirurgien  demeuran 
à Vitry,  a accouché  , & traité  après  leur 
couches  , plufieurs  pauvres  femmes  , de 
même  que  d'autres  maladies , le  tout  avec 
fuccês  ; enforte  que  lefdites  femmes  & autreî 
malades  ont  été  guéries  parfaitement  par  ur 
certain  Elixir  donc  il  fe  fert;  je  dois  encore 
certifier,  conformément  à la  vérité , que  les 
cures  heureufes  ont  été  toutes  gratuites  & 
de  pure  charité,  de  fa  parc;  & ce  depuis 
onze  à douze  ans  que  mondic  fieur  Decour- 
celle  eft  de  retour  dellle  de  Saint-Domin- 
gue, A Changy , ce  trente  Décembre  mi^ 
fept  cent  foixante-huit.  Signé  à la  minute, 
Delacourt. 
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N.^  13. 

E foiiOigné , Prêtre , Bachelier  de  la  Fa- 
ite de- Théologie  de  Paris,  Chanoine  & 
réforier  de  TEglife  Collégiale  & Royale 
: Vicry-le~François , Echevin  de  ladite 
ille,  certifie  que  M.  Decourcelle,  Chi- 
rgien  , a guéri  radicalement  ma  fœur  de 
liques  violentes , pour  Tordinaire  accom- 
gnées  de  fièvres,  & dont  les  douleurs 
îsTréquentes  avoîenc  rendus  les  mufcles 
fenfibles,  que  les  médecines  les  pluslégè- 
5 lui  occafionnoient  des  irritations  & des 
mflemens  confidérables.  Apres  plus  de  trois 
nées  de  fouffrances,  & avoir  inutilement 
irouvé  les  remèdes  ufités  en  pareil  cas;  elle 
ait  ufage  de  fon  Elixir  qui  la  purgée  infen- 
)lement  & entièrement  guérie  ; en  foi  de 
loi  j ai  délivré  le  préfent  certificat.  A Vi- 
{ ^ ce  (ix  Mars  mil  fept  cent  foixante-neuf. 
gné  à la  minute  , Délayé. 
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N.°  14. 

Je  certifie  que  M.  Decourcelle,  Accou- 
cheur, a accouché  plufieurs  Dames  de  ma 
Paroifie,  qu’il  les  a traitées  dans  toutes  les 
luicesde  leurs  couches,  fans  qu’il  foit  arrivé 
à aucunes  d’elles,  aucun  fâcheux  accident 
de  ma  connoiflance  ; en  témoin  de  quoi  je 
lui  ai  délivré  ce  prefent  certificat , ce  trente- 
un  Mai  mil  fept  cent  foixante>neuf  Signé  à 
1 original,  Malicet,  Curé  de  Notre-Dame 
de  Chaalons. 

N.o  15. 

Je  fouffigné,  Prêtre  & Curé  des  Rivières 
jurifdiélion  de  Vitry,  généralité  de  Chaa- 
lons , certifie  que  plufieurs  femmes  de  ma 
Paroifie,  & nommément  la  nommée  Jeanne 
Lambert, femme  dePierre  Garnierlaboureur, 
incapables  de  vaquer  à leurs  affaires  pour 
maladies  occafionnées  par  vapeurs  & change- 
ment de  tempérament , ont  été  entièrement 


Am  e r 1 c a 1 n.  105 
jéries  par  la  vertu  d’un  Elixir  qui  leur  a 
:é  adminiftré  gratis  par  M.  Decourcelle, 
:meurant  à V itry, ledit  certificat  pour  valoir 
ce  que  de  rai  Ton.  Donné  audit  lieu  des 
■ivières,  ce  vin  gt-deux  Mars  mil  fept  cent 
fixante  <Sc  onze.  Signé  à la  minute , Boul- 
,nd,  Curé  des  Rivières. 

N.o  16. 

E certifie  que  M.  Decourcelle,  Accou- 
heur , a très  - bien  traité  plufieurs  de  mes 
’aroilîiennes  ,Sc  que  les  fuites  de  leurs  con- 
fies ont  été  très-fieureufes,  Sc  que  je  n’ai 
ulle  connoiflance  d’aucun  accident  qui  foie 

rrivé  aux  femmes  qu’il  a traitées  en  cette 
/’ille;  certifie  en  outre  que  j’ai  fait  appeller 

;dit  fieur  Decourcelle  pour  une  de  mes 
’aroifliennes,  à qui  j’avois  adminiftré  le  Sa- 
rement  de  l’Eucfiariftie  pour  une  fuite  de 
ouefie,  & qu’elle  a été  fieureufement  gué- 
ie  en  prenant  une  bouteille  d’un  Elixir 
:ompofé  par  ledit  fieur  Decourcelle.  A 
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Chaalons,  ce  dix-huic  Février  mil  fept  ceni 
foixance  & onze.  Signé  à l’original , RoulTel , 
Curé  de  Saine  Germain. 

N.°  17. 

J E foufîigné,  Claude  Chevillon,  Labou- 
reur demeurant  à Perches , certifie  que  mon 
époufe  à la  fuite  d’une  couche  à eu  un  lait 
épanché  fur  la  hanche,  lacuiffeSc  la  jambe, 
ce  qui  faifoit  craindre  pour  elle  , tant  pat 
la  douleur  que  cela  lui  caufoic,  que  par  le 
gonflement  confidérable  que  cet  accident  oc- 
cafionnoic;  qu’en  conféquence  j’ai  vu  plu- 
fieurs  Médecins  & Chirurgiens  de  qui  j’ai 
•fuivie  xaélemenc  les  avis, fans  avoir  pu  procu- 
rer àmaditefemme  un  mieux  être,  que  M. 
Valdruche,  fameux  Médecin  à Joinville  , 
m’a  confeillé  d’avoir  recours  à M.  Decour- 
celle  , ancien  Chirurgien  - Accoucheur  de- 
meurant à Vitry  , ce  que  j’ai  fait  ; êc  qu’ayant 
fait  faire  à la  malade  ufage  de  l’Elixir  dudit 
fleur  Decourcelle,  elle  s’efl;  rétablie  infen- 
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Dienient,  au  point  que  depuis  fept  à huit 
is  que  cela  eft  arrivé,  il  ne  lui  efl:  arrivé 
icun  accident , fe  trouvant  parfaitement 
en  rétablie  ; en  foi  de  quoi  j'ai  délivre  le 
réfent  certificat  à mondit  fieur  Decour- 
;lle,  pour  fervir  en  ce  que  de  raifon.  Fait 
Perthes  prés  de  Saint- Dizier,  ce  vingt- 
pt  Décembre  mil  fept  cent  foixance-huir. 
gné  à la  minute , C.  ‘Chevillon. 

N.o  18. 

E fouflîgné,  Prêtre  , Curé  de  Perthes; 
oyen  de  la  Chrétienté  de  Perthes , certifia 
oir  connoiflance  de  la  maladie  de  ladite 
urne  de  Claude  Chevillon  , qu  ellea  con- 
lté  pluiieurs  Médecins  & Chirurgiens  de 
canton,  & qu  après  la  vifite  de  M.  De- 
urçelle.  Accoucheur  aéluellement  à Vi- 
^,*lui  ayant  confeillé  de  faire  ufage  de 
qu’il  lui  donnoit  , elle  a effedivemenc 
h tellement  guérie,  qu  elle  n’a  reffentic 
puis  aucune  incommodité;  en  foi  de 
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quoi  j’ai  délivré  le  préfenc  certificat  poui 
fervir  ce  que  de  raifun.  A Perthes , te  vingt- 
fept  Décembre  mil  fept  cent  foixante-huit. 
Signé  à la  minute,  Dupuis,  D.  Curé  de 
Perthes. 

N.o  T9. 

Je  foufllgné,  Prêtre,  Curé  du  BuilTon- 
fur- Faux , certifie  qu’ayant  eu  plufieurs  leiii' 
nies  de  ma  ParoilTe  malades , tant  par  fup- 
preffions  à la  fuite  des  couches , que  pa 
changement  de  tempérament,  que  j’auroi 
pitié  M.  Decourcelle,  Chirurgien  à Vitry 
de  donner  charitablement  de  fon  Elixi 
pour  le  foulagement  de  cefdites  femmes 
& que  par  ce -moyen  elles  s’étoient  guérié 
radicalement;  en  foi  de  quoi  & pourfervi 
de  témoignage  à la  vérité  , j’ai  délivré  I 
préfent.  Au  BuifTon  ce  vingt  Avril  mil  fep 
cent  foixante  & onze.  Signe  à la  minute 
Desbœufs,  Curé  du  Buiflbn. 


N.°iC 
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N ° 20. 

E foufîlgné,  Prêtre  delà  Doêlrine  Chré- 
enne , Curé  de  Norrois-fur-Marne,  cer- 
fie  qu’ayant  prié,  il  y a quelques  années, 
I.  Decourcelle,  Maître  Chirurgien,  de 
enir  voir  deux  perfonnes  de  ma  paroifle 
ês-dangéreufementmalades  & après  avoir 
:çu  leurs  Sacremens,  elles  ont  été  tirées 
U danger  éminent  où  elles  étoient  par 
uelques  gouttes  d’un  Elixir  qu’il  leiic 
onna  en  ma  préfence,  dont  j’ai  vu  l’efTec 
tlutaire  dans  l’efpace  de  vingt -quatre 
eures  ; en  foi  de  quoi  j’ai  délivré  le  pré- 
;nt  certificat.  Fait  à Norrois  Je  quinze  de 
îai  mil  fept  cent  foixante  - neuf.  Signé  à 
L minute,  Berthelemy,  Curé  de  Norrois- 
ur-Marne. 

N.°  zu 

' E foufligné,  Curé  de  Couvrot  & VilJers- 
jr-Marne , certifie  que  M.  Decourcelle  . 

H 
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Maître  Chirurgien  demeurant  à Vitry,  a 
traité  avec  fuccès  depuis  environ  dix  ans 
plufieurs  Malades  dans  mes  deux  ParoifTes, 
cntr  autres  plufieurs  femmes  malades  enfuite 
de  couches,  qu’il  a guéries  par  le  moyen  d’un 
certain  Elixir,  qui  n'a  jamais  eu  de  mauvaifes 
fuites  ni  caufé  aucun  accident;  en  foi  de 
quoi  j’ai  figné,  à Couvrot , ce  douze  Dé- 
cembre mil  fept  cent  foixante-huit.  Signée 
la  minute,  Le  Clerc,  Curé  de  Couvrot  & 
de  Villers-fur-Marne. 

N.o  2.Z. 

Je  foufiîgné,  Prêtre,  Curé  de  Plichan- 
court,  Diocéfe  de  Chaalons,  certifie  que 
M.  Decourcelle^  Maître  Chirurgien  à Vi- 
try; a travaillé  avec  un  heureux  fuccês  de- 
puis quatre  ans  & demi  que  je  fuis  audit 
Plichancourt , plufieurs  Malades  de  ma  pa- 
roifie , fur  tout  plufieurs  femmes  en  couches, 
& d’  autres  qui  avoienc  peine  à guérir  après 
leurs  couches,  par  le  moyen  d’un  certain 
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Elixir  qui  n’a  jamais  caulé  de  mauvai- 
ses fuites  ni  aucun  accident  ; en  foi  de 
juoi  j’ai  figné , à Plichancourc  le  trente  & 
an  Décembre  mil  fept  cent  foixante-huit». 
Signé  à la  minute,  Galland,  Curé  à Pli- 
:hancourt. 


N.®  -23. 

J E foulTigné,  Jérôme-Antoine  de  Joibert, 
Chevalier,  Seigneur  de  Villers-fur-Marne -, 
certifie  que  par  le  fecours  de  f Elixir  du 
fieur  Decourcelle  , que  Madame  de  Joibert, 
mon  époufe,  a été  garantie  des  accidens  & 
fuites  de  couches,  comme  tranchées,  maux 
de  feins  & fuppreffions  dans  toutes  fes 
couches  ; mais  encore  que  fa  femme  de 
chambre  a été  guérie  d’une  fuppref- 
fion  totale,  qui  lui  avoit  occafionné  une 
fièvre  confidérable , parle  feul  ufage  du- 
dit Elixir,  fans  le  fecours  d’aucune  efpéce 
de  faignée  ni  autres  remedes  ; ce  que  je 

certifie  véritable;  en  foi  de  quoi  j’ai  figné, 

Hij 
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A Viliers , ce  dix  Juin  mil  fept  cent  foixante- 
fept.  Signé  à la  minute , de  Joibert. 

N.°  2^. 

J E fouflîgné , Claude  Dequaire  demeurant 
à Couvrot,  que  mon  époufe,  après  être 
accouchée , a eu  fuppreffion  totale , avec  une 

fièvre  confidérable  & redoublement,  oue 
M-  Decourcelle,  Accoucheur,  de  Vicry, 
étant  pour  lors  abfent , on  lui  a adminiftré 
tous  les  remedes  qu’on  a cru  être  néceflairesj 
qui  cependant  n’ont  produit  aucun  effet; 
au  contraire  la  maladie  a toujours  augmen- 
té 8c  failbit  craindre  pour  fa  vie,  jufqu’à 
ce  que  M.  Decourcelle  de  retour  lui  ayant 
àdminiftré  fon  Elixir,  diminua  dès  le  fé- 
cond jour  la  fièvre , rétablit  les  évacuations, 
quoiqu’elles  euffent  été  totalement  fuppri- 
mées , & infenliblement,  tous  les  accidens 
font  ceffés  ; enforte  qu’elle  fe  trouve  radi- 
calement guérie , fans  le  fecours  d’aucune 
faignée  ni  d’aucune  autre  efpéce  de  remede 
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à 

[ue  rufage  dudit  Elcxir  que  l’on  a conti- 
lué  pendant  huit  jours  ; en  foi  de  quoi  j’aî 
igné  le  préfent  pour  fervir  & valoir  ce  qu  il 
ppartiendra.  A Couvrot , ce  onzième  Juin 
nil  fept  foixante-fept.  Signé  à la  minute, 
Dequaire. 


N.o  25. 


^ E foulîigné  , Ecuyer , Receveur  des  tail- 
es&  Subdélégué  de  rintendance  de  Cham- 
pagne à Vitry-le-François  ; certifie  que  M. 
Decourcelle  ayant  accouché  deux  fois  Ma- 
lame  Demeaux,  ne  lui  a pas  fait  prendre 
de  fon  Elixir  à la  première  couche  ; qu’elle 


L été  long  - temps  incommodée,  ayant  eu 
plufieurs  abcès  fous  les  bras  qu’on  a attribué 
i un  lait  épanché  ; mais  qu’ayant  pris  de 
Jpn  Elixir  à la  fuite  de  fa  fécondé  couche» 
die  n’a  refientit  aucuns  des  accidens  qui 
rubfiftoienc  auparavant , & l’on  peut  ajoûter 
pn  faveur  de  M.  Decourcelle  que  depuis 
plus  de  treize  ans  qu’il  exerce  lesaccou- 

H iij 
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chemens  tant  dans  cette  Ville  que  dans  les 
environs,  aucunes  femmes  ne  font  mortes 
entre  fes  mains,  ce  que  l’on  attribue  à la 
bonté  de  fon  Elixir.  A Vitry  , ce  quinze 
Juin  mil  fept  cent  foixante-fept.  Signé  à là 
' minute , Demeaux. 

z6. 

J E fouflîgné  , Chevalier,  Seigneur  de  De- 
louze  & Plichancourt,  ancien  Capitaine 
d’infanterie,  Chevalier  de  l’Ordre  Militaire 
de  Saint  Louis , certifie  que  M.  Decour- 
celle  a accouché  trois  fois  Madame  de 
Brunet,  & qu’au  moyen  de  l’Elixir  qu’il 
lui  a donné,  elle  n’a  prefque  point  eu  de 
tranchées , & que  dans  fa  dernière  couche, 
ayant  eu  une  fuppreffîon  entière  le  fixième 
four  de  fa  couche , une  dofe  de  fon  Elixir 
l’a  entièrement  remife  ; je  certifie  en  outre 
que  deux  femmes  du  village  de  Plichan- 
court ayant  eues  auffi  une  fuppreffion  totale 
de  cinq  ou  fix  jours,  le  même  Elixir  leur. 
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fait  le  même  effet , 5c  que  par  ce  moyen 
lies  n’ont  eu  aucunes  fuites  fâcheufes  que 
'on  avoir  lieu  de  craindre  ; nous  certifions 
luffi  que  depuis  treize  ans  que  M.  Decour- 
:elle  accouche  dans  ce  pays-ci,  il  ne  lui 
morte  aucune  femme  entre  fes  mains , 
;e  qu’on  a lieu  d’attribuer  non-feulement  à 
"es  talens  pour  les  accouchemens , mais  à 
la  bonté  de  fon  Elixir.  A Plichancourt , ce 
dix-neuf  Juin  mil  fept  cent  foixante-fèpt. 
Signé  d.  la  minute,  de  Brunet. 

N.°  27. 

J E foulîigné , Claude  Haudos,  Ecuyer  , 
Confeiller-Secrétaire  du  Roi , Seigneur  de 
Poffeffe , Maifonvigny , demeurant  à Vitry- 
le-François , certifie  à tous  qu  il  appartien- 
dra , que  Madame  Haudos  ma  femme  ayant 
eu  un  lait  épanché  cnfuite  de  couche  en 
l’année  17 >6,  ce  qui  lui  occafionna  des 
douleurs  de  tête  fi  violentes  quelle  avoir 
depuis  fept  ans,  quelle  fut  obligée  d’avoir 

PI  iv 
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recours  à tous  les  Médecins  du  Pays  pour 
foulager  fes  douleurs , que  n^ayant  pas  réuffi, 
elle  fe  feroic  adreffée  à M.  Petit , Médecin 
demeurant  à Soiflbns,  & depuis  Médecin 
de  fon  AlteflTc  Monfeigneur  le  Duc  d’Or- 
léans, lequel,  malgré  tous  les  foins  qu’il  a 
donne  à la  Malade,  ne  lapas  foulagée;  mais 
que  s étant  adreflee  au  fieur  Decourcelle, 
Chirurgien- Accoucheur  demeurant  en  cette 
Ville,  ledit  Decourcelle  l’auroit  radicale- 
ment guerie  en  luifaifant  prendre  de  temps 
en  temps  quelques  cuillerées  d’un  Elixir 
qu  il  lui  a donne;  ce  que  je  certifie  vérita- 
ble . en  foi  de  quoi  j’ai  figné  le  préfenc 
certificat.  A Vitry , le  vingt  & un  Avril 
mil  fept  cent  loixante-fept.  Sifflé  à la  mi- 
nute, Haudos  de  PolTeflé. 

N.o  28. 

Je  fouffigné,  Ecuyer,  ConfeiJIer  du  Roi, 
Receveur  de  Tailles  de  l’Eleftion  de  Chaa- 
lons,  certifie  que  dans  toutes  les  couches 
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le  Madame  Gueriot  a faites,  il  ne  lui  eft 
rivé  aucun  des  accidens  inf'éparables  des 
itesde  couches,  par  le  moyen  de  l’Elixir 

M.  Decourcelle,  Chirurgien- Accoucheur 

:meuranc  à Vitry  , ôc  que  dans  la  dernière 
uche  de  mon  époufe,  elle  a été  radîca- 
îienc  guérie  par  le  même  Elixir  d’un  dé- 
icmenc  confidérable  qui  s’écoic  établi  le 
)i(ième  jour  , & qui  taifoit  craindre  pour 
vie,  puifque  dans  ce  même  temps  plu- 
urs  femmes  en  cette  Ville  moururent  des 
êmes  accidens  ; que  fes  évacuations  fe  réta- 
irent  fans  efpèce  de  faignée  quelconque, 
lit  à Chaalons,  ce  vingt-trois  Avril  mil 
pc  cent  foixante-fept.  Signé  à la  minute , 
uerioc. 

N.^  29. 

E fouffigné, Ecuyer, Confeiller  du  Roi, Pré- 
lent,  Tréforier  de  France  au  Bureaudes  Pi- 
nces & Chambre  du  Domaine  de  Champa- 
æjCûmmiffaire  de  SaMajefté  pour  lesponts 
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& chauflees  de  cette  Province  demeurant 
Chaalons,  certifie  à tous  qu’il  appartiendr 
que  les  couches  de  Madame  Turpin  or 
toutes  été  heureufement  terminées,  quoi 
qu’elles  aient  été  fufceptibles  de  quelque 
difficultés  , & particulièrement  la  quatrièmi 
dans  laquelle  Madame  Turpin  fentit  le  fi 
cond  jour  des  douleurs  trés-vives  dans  un 
cuilTe,  ce  qui  lui  annonçoit  &faifi)it  crain 
dre  un  dépôt  de  lait  dans  cette  partie  qi 
lui  auroit  infailliblement  occafionné  lesac 
cidens , fuite  ordinaire  & inféparable  de  ce 
fortes  d’épanchemens  , fans  le  fecours  d'ui 
Elixir  qui  lui  fut  donné  par  M.  Decour 
celle  fon  Accoucheur  ; les  douleurs  dimi 
nuerent  beaucoup  dans  le  jour  riiême,  é 
furent  entièrement  diflipées  le  lendemain 
fans  que  depuis  elle  en  ait  eu  aucun  rel 
fentiment.  Fait  à Chaalons,  ce  vingt-troi 
Avrif  mil  fept  cent  foixante  fept.  Si^né 
la  minute,  Turpin. 


Américain. 

N.®  30. 

E fouffigné , de  Berle,  femme  de  M.  de 
rie  5 Ecuyer,  Seigneur  de  Maffrécourt , 
e accouchée  à Chaalons  en  1765  î de 
|uelle  couche  il  m’eft  furvenu  une  fup- 
îffion  de  lait  totale  qui  s’eft  épanchée  fur 
matrice, ce  qui  ma  cauféune  fièvre très- 
te  pendant  trois  mois,  qui  a cependant 
continué  à force  de  remedes  ordonnés  par 
)n  Médecin  , mais  qui  iVont  pas  dimi- 
és  les  violentes  douleurs  que  j’ai  tou- 
irsreffenties  à la  matrice  , quoique  je  fois 
venue  grofle  au  bout  d’un  an , non  plus 
e pendant  ma  grofiTefTe , ce  qui  m’a  fait 
sndre  le  parti  d’appellerM.  Decourcelle, 
xoucheur  de  Vitry,  qui,  après  m’avoir 
couchée,  m’a  fait  prendre  de  fon  Elixir 
e cuillère  ou  deux  par  jour , au  moyen 
iquel  remede  j’ai  été  exempte  de  tranchées, 
maux  de  fein  & de  fièvre  de  lait  ,*  mais 
core  il  m’a  fait  rendre  par  les  voies  ordi- 
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mires  du  Jaic  noir  comme  Tencre,  laquelle 
humeur  noire  s’efl  éclaircie  de  jour  en  jour 
& devenue  enfin  de  la  couleur  de  Jaic,  a 
qui  ne  s’efl  fait  que  vers  le  quinzième  ; c’ef 
depuis  ce  temps  que  Jafenfibilité&les  dou 
leurs  violentes  que  je  relTentois , m’ont  tota 
lerncnt  abandonnées , & depuis  ce  temps  j< 
me  trouve  guérie  radicalement,  ce  que  i( 
certifie,  en  foi  de  quoi  j’ai  donné  le  préfen 
certificat.  A Chaalons,  ce  vingt-huit  Avri 
mil  fepe  cent  foixante-fepe.  Signé  à la  mi 
nute , Madame  de  Berle. 


d E fouffigné,  Perette-Françoife  Collin  d( 
Lille,  époufe  de  Melîire  Jofeph  Le  Petit 
Chevalier,  Seigneur  de  Brauviliiers , Capi 
taine  dans  le  Régiment  de  Tourraine,  qu( 
je  fuis  accouchée  en  mil  fepe  cent  foixant( 
& quatre  le  huit  Octobre  d’un  enfant  mâh 
mort,  dïin  accouchement  contre  nature 
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e quoique  j aie  etc  fore  bien  accouchée 
r M.  Decourceüe , Accoucheur  à Vitry  , 
tn  efl  furvenu  une  fièvre  continue  avec 
loublement , inflammation  de  bas- ventre, 
)preflion  totale  , & preique  toutes  les 
its  ne  me  connoiffant  pas,  que  le  ficur 
.courceJle  ma  mis  force  cataplafmes  fur 
ventre,  & fait  prendre  deux  cuillerées 
r jour  de  fon  Elixir , & comme  je  nfap- 
•cevois  du  bien-être  quil  me  produifoic, 
trois  voulu  qu’il  men  donnât  plus  fou- 
it, ce  qui  a fait  celTer  la  fièvre  le  fep- 
ue  jour,  eniuite  la  fuppreflion,  que  le 
itre  s eft  retendu  de  jour  en  jour  fans 
il  emploie  aucune  efpece  de  faignée , &z 
î depuis  le  huit  de  mes  couches,  jai  pur- 
confidérablement  jufqifau  quatorzième 
r,  & me  fuis  portée  depuis  ce  temps 
faitement  bien,  ce  que  je  certifie  véri- 
le;  c’efl:  pourquoi  j’ai  ligné  pour  fervir 
ce  qu  il  appartiendra  ; fignéde  préfent  à 
nt-Dizier,  ce  trois  Mai  mil  fepe  cenc 
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foixante-fept.  Signé  à la  minute , de  Lil 
de  Btauvilliers. 

N.°  32. 

J E foLiffigné,  Officier  de  la  Maîtrife  pa 
ticulière  des  Eaux  & Forêts  de  Vitry-1 
François,  certifie  à tous  qu’il  appartiend 
que  mon  époufe  ell  accouchée  au  mois  ( 
Juin  dernier  fort  heureufement  par  I' 
Decourceile , Accoucheur  en  cette  vill 
que  cependant  elle  fut  attaquée  le  quatrien 
jour  d’une  fièvre  fort  violente  par  fupprt 
fion  de  lait , laquelle  fupprelfion  avoit  e 
cauféepar  un  réfroidiflément,&  qui  fail( 
craindre  les  plus  grands  accidens,  maisq 
mondit  fieur  Decourceile  lui  ayant  adn 
nifiré  l’ Elixir  qu’il  lui  avoit  déjà  donné  av 
fuccés  dans  fes  couches  précédentes,  la  fi 
preffion  & la  fièvre  ont  ceffe  le  lendemai 
fans  que  l’on  lui  ait  fait  prendre  aucune  £ 
tre  efpèce  de  remede , ni  qu’on  ait  été  obli 
de  lui  faire  aucune  efpèce  de  faignée; 
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: ie  certifie  fincère  Sc  véritable.  A Vitry, 
îx  'Mai  mil  fepc  cent  foixante-fept.  Si^né 
i minute,  Caqué. 

N.o  3’. 

\ 

’ fiou/îigné , François  Morin , Avocat  en 
lement  demeurant  à Vitry,  certifie  que 
1 époufe  étant  accouchée  au  mois  d’Août 
5 , fut  attaquée  d’une  fuppreffion  àJ’oc- 
m d’une  frayeur,  de  laquelle  fuppref- 

il  en  eft  réfulté  une  oppreflîon  'fort 
[idérable  qui  lui  a occafionné  des  va- 
rs  & des  difficultés  de  refpirer  pendant 
>acé  de  quinze  mois,  jufqu’à  ce  quede- 
le  grollè  Sc  accouchée  , les  accidens 
ic  toujours  pcrfbvcrC  j ic  ficur  Occour- 
î fon  Accoucheur  lui  adminiftra  fon 
ir,  qui  diflîpa  en  peu  de  jours,  & les 
relîiohs  Sc  les  foitlefîes  qui  avoienc  duré 
U alors , en  lui  faifanc  rendre  par  les  voies 
naires  du  laie  tres-noir  Sc  de  fort  mau- 
î odeur,  Sc  que  depuis  ce  temps , elle 
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n’a  point  éprouvé  les  accidéns  ci-deflTus  5 
fe  porte  bien  ; en  foi  de  quoi  j’ai  figné.  è 
Vitry,  ce  vingt -cinq  Mai  mil  fept  cen 
foixante-fept.  Signé  à la  minute,  Morin. 


N.°  34. 

J E fouffigné , Henri-Louis  Goujon  , Bou 
geois  de  Chaalons  , certifie  que  me 

époufe  eftaccouchée  le  dix-neuf  Avril  176 

que  depuis  ce  jour  jufqu  au  trente  du  mén 
mois , elle  a eu  une  fuppreffion  de  lait  av 
une  fièvre  continue  & des  redoubleme 
tous  les  jours,  & que  fon  Accoucheui 
fait  tout  ce  qu’il  a pu  pour  lui  procurer  ( 

foulagement , enrappellant  les  évacuatioi 

Et  voyant  qu’il  n’y  avoit  aucun  fou 
gement,  j’ai  eu  recours  à M.  Decourcel 
Chirurgien- Accoucheur  d,c  Vitry,  qui, 
moyen  de  fon  Elixir , qu’il  a adminiftrt 
ma  femme  ; le  deuxième  jour  quelle 
a fait  ufage  la  fupprefiien  a celfée,  le  . 
ell  revenu  par  les  voies  ordinaires  & 
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S urines , que  les  trois  & quatrième  jours 
. fièvre  a cefle,  6c  qu’elle  eft  radicalemenc 
jérie  fans  aucune  efpèce  de  faignée  ; 
lais  parl’ufage  de  l’Elixir.  Fait  à Chaalons 
deuxième  jour  du  mois  de  Juin  mil  fept 

nt  foixante  - fept.  Signé  à la  minute  , 
oujon. 


E fouffigné,  Philippe- François-Louis  de 

émont , Baron  de  Saint  Loup , Chevalier 
: l’Ordre  Koyal  & Militaire  de  Saine 
ouis , Capitaine  au  Kégiment  d’infanterie 
1 Koi;  que  quoique  Madame  de  Rémonc 
eu  un  accouchement  dans  lequel  l’enfanc 
préfentoit  mal , 6c  un  dévoyement  immé- 
ïtement  après , qu’il  ne  lui  eft  arrivé  nul 
rident  par  rapport  aux  fuites , par  le  fe- 
urs  de  l’El.exir  que  le  fieur  Decourcelle 
1 Accoucheur  lui  a adminiftré , lequel 
ixir  lui  a plufieurs  fois  fauve  la  vie  dans 
fférentes  couches,  6;  qu’elle  lui  a du  fon 
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falut  même  dans  cette  dernière , fans  qu’on 
ait  eu  toutes  les  fois  recours  à d’autres  re- 
medes  ; ce  que  je  certifie  être  dans  la  plus 
grande  vérité  : en  foi  de  quoi  j’ai  figné  le 
préfent  certificat , tant  pour  rendre  juftice  à 
la  bonté  de  l’Elixir  du  fieur  Decourcelle , 
que  pour  être  un  de  ceux  qui  contribueront 
certainement  à la  réputation  d’un  homme 
digne  de  l’eftime  & de  la  confidération  gé- 
nérale. A Vitry-le-François,  ce  trois  Juii 
mil  fept  cent  foixante-fept.  à la  mi- 
nute, Kémont. 

N.°  ^6. 

J E foulîlgné,  Marie  - Marguerite  Godei 
deVadenay,  DamedeTailTy-Oiry , époufc 
de  Bonnaventure-Louis  Dubois  de  Crancé 
Ecuyer  , CommiflTaire  des  Guerres , Sei- 
gneur de  Bulant , certifie  à tous  qu’il  ap- 
partiendra , qu’ayant  fouffert  de  violen 
maux  de  tête  pendant  ma  dernière  groITelïè 
defquels  je  n’ai  pu  être  foulagée  par  deu> 


A M É R I C A I isf,  12^ 

gnées  qui  m’ont  été  ordonnées  par  d’ha- 
ies Médecins;  j’ai  eu  recours  au  fieuc 
ecourcelle,  mon  Accoucheur,  qui,  aut 
)yen  d’un  Elexir  qu’il  m’a  donné,  j’ai 
; guérie  radicalement  en  peu  de  jours , 
que  j’ai  pris  du  même  Elixir  pendant 
s couches , dont  je  me  luis  très-bien 
uvée,  & qui  m’a  évité  les  accidens  de 
épanché  qui  m’étoient  arrivés  à ma 
mière couche,  dont  j’avois  été  accouchée 
un  autre  ; en  foi  de  quoi  j’ai  donné  Je 
fent  certificat.  A Chaalons,  Je  vingt- 
IX  Avril  mil  fept  cent  foixante-fept.  Si- 
à la  minute,  Godet  de  Crancé. 

N.°  37. 

1 fouffigné,  M.  RoulTelet,  Bourgeois 
leurant  à Vitry,  que  mon  époufe  ell 
)uchée  Je  deux  Janvier  miJ  fept  cent 
ante-fix , de  laquelJe  couche  elle  a été 
juée  d un  inflammation  de  bas-ventre 
l’une  fuppreflion  totale  des  fuites  ordi- 
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naires,  avec  une  fièvre  confidérable  fuivû 
de  redoublemens , que  les  Médecins  & Chi 
rurgiens  que  j'avois  appelles  au  defaut  d< 
M.  Decourcelle,  abfentpour  lors,  maigri 
leurs  attentions  n’ont  pu  la  foulager,  d 
qu’ils  vouloient  abfolument  la  faigner  > mai 
fçachant  le  retour  de  mondit  fleur  Decour 
celle  , Accoucheur  en  cette  Ville , je  le  prb 
de  pafler  chez  moi , ce  qu  il  fit  ; adminiftr 
à la  malade  fan  Elixir  qui , quatre  heure 
après,  diminua  la  fievre,  rétablit  les  evacu! 
tions  i enfin  en  peu  de  jours  le  ventre  1 
détendit , & en  a été  parfaitement  guér 
fans  aucune  efpèce  de  faignée  quelconqut 
niais  feulement  par  l’Elixir  qui  lui  a enle' 
iufqu’aux  moindres  tranchées,  ainfi  que 
de  fein  qui  menaçoit  de  s abceder  ^ c 
lui  a continué  ce  régime  pendant  huit  jou 
ce  que  je  certifie  véritable.  En  foi  de  qu 
j’ai  figné  le  préfent  pour  fervir  & valoir 
ce  qu’il  appartiendra.  A Vitry,  ce  4 lu 
1767.  Signé  à la  minute,  RoulTelet. 
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N.°  38. 

E certifie  à tous  ceux  qu’il  appartiendra ^ 
ue  l’Elixir  de  M.  Decourcelle , Chirurgien- 
Lccoucheur  à Vitry^m’a  fait  beaucoup  de 
ien  bien  & guérie  radicalement  de  diffé- 
mtes  incommodités,  en  ayant  pris  plufieurs 
>is;  en  foi  de  quoi  j’ai  figné  ce  préfenc 
^rtificar.  Au  Château  de  Mathaux , le  qua- 
e Mai  mil  fcpt  cent  foixante-fiept.  Signé 
la  minute,  Lavaulx  Mandai. 


N.° 


39 


E foufljgné  , Cofquin  demeurant  à la 
'hauirée,  certifie  que  ma  femme,  le  qua- 
ième  jour  de  fa  couche , eut  un  accident 

iT 

ui  fit  craindre  pour  fa  vie  par  unefuppref- 
3n  totale  de  lait,  ce  qui  lui  produific  une 
erte  de  connoiffance  qui  dura  neuf  heures, 
ms  qu’elle  donnât  aucun  figne  de  vie,  ce 
ui  fit  qu’on  lui  adminiftra  le  Sacrement 
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d’Extrême-Ondion,  pendant  lequel  temps 
on  alla  en  pofte  chercher  M.  Decourcelle 
qui , à fon  arrivée , lui  donna  d’abord  deux 
dofes  de  fon  Elixir,  & environ  trois  heu- 
res après  une  autre  dofe  , & ce  ne  fut  qu’a- 
prés  la  troifième  dofe  qu’elle  parut  donner 
ligne  de  vie;  trois  heures  après  elle  en  prit 
une  quatrième  qui  acheva  de  lui  rendre  la 
raifon  & la  connoi  (Tance  ; le  lendemain  elle 
recommença  comme  le  premier  jour,  & la 
fuppreffion  commença  à difparoître  & depuis 
lors  elle  s’efl:  très-bien  portée  avec  le  fecours 
de  cet  Elixir  qui , peu  de  temps  aupara- 
vant, avoir  guéri  ma  fœur  d’une  perte  con- 
lîdérable;  ce  que  je  certifie  être  dans  toute 
ïa  fincérité  ; c’efl:  pourquoi  j’ai  figné  le  pré- 
fent  pour  valider  en  ce  que  de  raifon.  A 
la  ChauflTée,  ce  dix -neuf  Mars  mil  fept 
cent  foixante  • onze.  Signé  à la  minute , 
Cofquin. 
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N.°  4.0 

E fouffigné,  certifie  que  le  troifiérac  jour 
e ma  couche  le  lait  fe  lupprima  & m’oc- 
afionna  divers  accidens,  comme  la  fièvre 
oncinue  avec  redoublemens,  & un  mal  de 
?ce  & d oreille  fi  infupportable,  que  j'étois 
Lix  abois  lorfque  M.  Decourcelle,  Ac- 
Ducheur,  vint  à mon  fecours,  qui,  par  le 
loyen  de  fon  Elixir , rétablit  la  fuppreffion 
: fit  couler  le  lait  qui  s’étoicfixé  à la  tête  ^ 
: la  fièvre  cefla  ainfi  que  tous  les  autres 
:cidens;  ce  que  je  certifie  fincére  & véri- 
ible  : en  foi  de  quoi  j’ai  figue  le  préfenc. 
L Chaalons , le  quatorze  Février  mil  fepc 
me  füixante  & onze.  Signé  k la  minute^ 
tmme  Vachaux. 


N.o  4r. 

E foufijgné,  Caillat,  Marchand  Bonne- 
m,  demeurant  près  la  porte  de  Vaux  à 
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Vitry-le-François,  que  ma  femme  étant  ac 
couchée  le  premier  Février  fort  heureufe 
ment , a eu  néanmoins  une  maladie  de  ner 
la  plus  inquiétante  & la  plus  dangéreufi 
que  Ton  ait  vue,  puifque,  pendant  troi 
mois  confécutifs,  elle  a eu  un  mouvemen 
convulfif  dans  la  moitié  du  corps  du  côn 
gauche,  & nonubftant  les  convulfions  con 
tinuelles,  elle  éprouvoit  des  redoublemen 
des  plus  durables  & des  plus  fâcheux , puil 
qu’elle  perdoit  toute  efpêce  de  fentiment  5* 
de  connoilTance , & tantôt  une  de  fes  extré 
mites,  foit  fupérieure  foit  inférieure,  f( 
retiroit  ou  s’allongeoit , outre  l’ordinaire 
tantôt  la  mâchoire  inférieure  changeoit  û 
direélion , tantôt  le  vifage  fe  trou  voit  der- 
rière le  dos,  Sc  pendant  des  efpaces  de 
temps  confidérables,  pour  laquelle  maladie 
nous  avons  inutilement  pendant  lefdits  trois 
mois  employé  tout  ce  que  la  médecine 
nous  a indiqué,  & ayant  appris  que  M. 
Decûurcelle  étoic  de  retour  à Vitry,  j’allai 
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1 prier  de  la  venir  voir  à fon  arrivée;  il 
ic  qu’il  falloir  garder  fcs  urines,  qu’il  vit 
ès  belles , & cependant  il  alTiira  que  c’e- 
ût un  lait  épanché , & qu’au  moyen  de 
)n  Elixir  il  feroit  pafïér  le  lait  par  les 
fines  & par  la  tranfpiration  ; & dés  le 
ndemain  l’on  confronta  fes  premières  uri- 
îs  avec  celles  du  jour  qui  contenoisnt  déjà 
'ès  d’un  quart  de  lait , ce  qui  le  détermina 
3 continuer;  & par  cet  ufage  journalier 
î quinze  jours,  elle  en  a rendu  toujours 

2 plus  en  plus,  & à mefure  que  cette  éva- 
lation  a diminué,  la  Malade  a fenti  du 
mlagement,  & eft  enfin  radicalement  gué- 
e ; c’eft  pourquoi  j’ai  donné  ce  certificat 
our  rendre  juftice  à ce  remede , & pour 
onner  toute  la  confiance  qu’il  mérite.  A 
ûtry  , ce  quinze  Mars  mil  fept  cent 
fixante  &onze.  Signé  à la  minute,  Pierre 
aillat. 


Elixir 
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N.°  ^2. 

Je  füufîîgné,  Epoufe  de  M.  Geoffroy; 
Procureur  Fifcal  au  Bailliage  de  Moncmo* 
rency , que  depuis  trois  mois  que  je  luis 
accouchée,  j’ai  eu  un  lait  épanché  qui. 
oucre  ce , une  fièvre  continue  pendant  tout 
ce  temps,  ma  encore  caufé  plufieurs  autres 
accidens,  pour  lefquels  j’ai  fait  divers  re- 
medes  fans  fuccès,  jufqu’à  ce  que  j’ai  eu 
recours  àl’Elexir  Américain  qui,  après  cec 
intervalle  de  temps,  m’a  fait  rendre  ce  lait, 
caufe  de  ma  maladie,  par  les  urines  Sc  par 
la  tranfpiration , ce  qui  m’a  radicalement 
guérie  ; c’efl:  pourquoi  j’ai  donné  ce  certi- 
ficat , tant  pour  rendre  juftice  à la  vérité  , 
que  pour  engager  les  Dames , qui  fe  trou- 
veront dans  le  cas , de  s’en  fervir  avec  toute 
la  confiance  que  l’on  doit  avoir  pour  un 
remede  telle  que  celui-là,  Sc  qui  m’a  guéri 
fans  m’échauffer.  A Montmorency,  ce  trente 
Avril  1771.  Si^né  à la  minucc;  Tavernier 
Geoffroy. 


Américain, 
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N.o  45. 

Efüufîlgné  , François-Xavier  Gargant  de 
levigny  , Ecuyer,  Préfident-Tréforier  de 
ance , au  Bureau  des  Finances  de  Cham- 
gne,  cerciSe  que  ma  cuifiniere  attaquée 
puis  Jong-temps  de  grandes  douleurs  , 
:ention  d'urine  & fuppreffion,  en  a été 
érie  par  TEIixir  Américain  de  M.  De- 
urcelle.  A Chaalons  ce  vingt  Février  mil 
)t  cent  foixante  & onze.  Signé  à la  mi- 
te, Gargant  de  Chevigny. 


E fouffigné  certifie,  que  depuis  quatre 
5 i’ai  été  regardée  & traitée  pour  une 
iladie  feorbutique,  & comme  ayant  le 
îg  tout-à-fait  diflbut , ayant  fur  la  fur- 
:e  du  corps  des  taches  de  feorbut  & fur 
it  fur  les  jambes, avec  une  perte  de  fang 
s plus  confidérables  ; que  n'ayant  pas 
•uvé  de  fecours  dans  les  remedes  dont 
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i ai  faic  ufage  avec  perfévérance , ce  qui  me 
faifoic  craindre  des  fuites  fâcheufes,  ce  qui 
me  détermina  à avoir  recoursàM.  Decour- 
celle , Chirurgien-Accoucheur  , qui  m’a  faic 
faire  ufage  de  fon  Elixir;  il  m’a  fait  obfer- 
vea  Je  régime  qu’il  confeildans  fon  livret; 
& qu’au  moyen  de  ce  remede  mon  fang  a 
repris  une  nouvelle  conHIlence  & une  au- 
tre couleur , que  les  taches  de  fcorbut  fe 
font  diJîipées,  que  les  perces  fe  font  infen- 
fiblemenc  diminuées  jufqu’au  degré  de  l’or- 
dre de  la  nature,  que  mes  couleurs  <Sc  mes 
forces  font  revenues , & que  maintenant , 
grâce  à cet  excellent  Elixir,  je  jouis  d’une 
bonne  fanré.  A Chaalons,  ce  neuf  Janvier 
mil  fepc  cent  foixante  & onze.  Signé  à la 
minute , Marie  N.  Damée , femme  de  cham- 
bre de  Madame  de  Bar. 

N.Q  45. 

Je  fouffigné,  qu’à  la  fuite  de  la  dernière 
couche  de  ma  femme , qu’elle  eut  une  fup- 
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refTion  & une  fièvre  fort  confidcrable  , le 
sntre  fore  gonflé  avec  le  tranfporc  au  cer- 
sau,  ce  qui  décermina  M.  le  Curé  de 
lôtre-Dame  à radminlftrcr,  & à envoyer 
tiercher  M.  Decourcelle  qui  lui  fit  pren- 
re  fon  Elixir,  ce  qui  Ta  parfaitement  gué- 
e,  & que  cet  Elixir  lui  avoir  déjà  été  or- 
onné  par  le  Médecin  qui  la  voyoit;  ce 
ue  je  certifie.  A Chaalons,  le  quatorze 
'évrier  mil  fept  cent  foixante-onze.  Signé 
la  minute,  Jean  Bonnet. 

N.°46. 

^ E foufligné,  Louis-Antoine  de  Saligny,’ 
icuyer,  Seigneur  de  MontiJien,  Confeiller 
lu  Koi,  Préfident-Tréforier  de  France  de 
Champagne,  & Procureur  du  Roi  au  Pré- 
Idial  de  Vitry- le -François,  certifie  que 
Decourcelle,  Maître  Chirurgien-Accou- 
:heur  demeurant  ordinairement  audit  Vi- 
ry,  a,  par  le  moyen  d’un  firop,  délivré 
Madame  de  Salligny^monépoufe,  de  dou- 
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leurs  des  plus  vives  & des  plus  confidéra* 
blés,  caufées  par  partie  de  l’arriére • fait 
relié  apres  une  couche  mal  faite  ( par  autre 
que  par  lui)  lefquelles  douleurs  n’ont  ceffé 
qu’après  la  fortie  de  petites  parties  de  cet 
arrière-fait;  que  félon  toute  apparence  cette 
évacuation  n’a  été  provoquée,  que  par  la 
grande  fermentation  que  ce  Sirop  a caufé, 
& que  fans  ce  fecours  qui  a été  adminiftré 
à propos  par  ledit  fleur  Decourcelle,  il  y 
avoit  tout  lieu  de  craindre  la  mort  de  lad. 
Dame  de  Salligny  ; pourquoi  nous  avons 
accordé  le  préfent  certificat  audit  fieur  De- 
courcelle pour  lui  fervir  & valoir  ce  que 
de  raifon.  A Vitry-le-François,  ce  vingt 
Février  mil  fept  cent  foixante-fept.  Signé  à 
la  minute  & original , Salligny. 

N.°  57. 

Je  foufligné,  Officier  de  Cavalerie,  Sei- 
gneur des  Grandes  & Petites  Ecuries  & 
autres  lieux , certifie  que  Madame  de  Cappy 
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Dn  époufe  a fait  ufage  dans  fes  couches 
f Elixir  Américain  dufieur  DecourceJle, 
qu’au  moyen  de  ce  , elle  n a eu  aucune 
ite  fâcheufe,  que  même  il  Jui  a évité  la 
vre  de  lait  & les  tranchées,  & que  fça- 
ant  la  bonté  de  ce  remede , j en  ai  demandé 
fieur  Decourcelle  pour  les  pauvres  fem- 
de*  ma  ParoiiTe,  à qui  jen  ai  donné 
ns  plufieurs  occafions^éc  qui  a toujours 
éré  un  merveilleux  effet,  entr’aut'res  à 
e qui  étoit  dans  l’état  le  plus  critique  > 
foi  de  quoi  j’ai  donné  le  préfenc 
rtificat.  A Chaalons,  le  huit  Février  mil 
)t  cent  foixante  & onze.  Signé  à l’original, 
ippy  d’Ecurie. 

N.o  ^8. 

E foufligné  certifie,  avoir  pris  dans  mes 
aches  de  l’Elexirque  M.  Decourcelle  m’a 
nné  pour  le  lait , je  m’en  fuis  trouvée  très- 
n , ayant  un  réfroidiflement  qui  m’avoic 
:âfionné  une  dureté  au  fein  qui  faifoit 


Elixir 


craindre  un  abcès,  cela  eft  dilîîppé  par  le 
feul  Elixir;  ce  que'je  cerciKe  véritable.  A 


Chaalons , ce  huit  Mai  mil  fept  cent  Ibixance 
& dix.  Signé  à la  minute,  Ancher  Bertrand 


N.°  49. 

J E foufhgné  , Marie-Jeanne  Chapliers 
femme  de  Manfl'enet  demeurant  à Chaalons 

qu’ayant  eu  un  lait  épanché  fur  tout  le  corp 

qui  m’a  duré  pendant  trois  ans , ce  qui  m’i 

prefque  toujours  donne  la  hevre  avec,  de 

puftules  fur  tout  le  corps,  pourquoi  j’a 

confulté  plufieurs  perfonnes  de  l’art  de  1 

Médecine  & fait  tout  ce  qu’ils  m’ont  con 

feillé , fans  avoir  trouvé  aucun  foulagemeni 

ce  qui  m’a  fait  avoir  recours  à M.  Decoui 

celle  qui  , au  moyen  de  fon  Elixir , a guéi 

la  fièvre , rétabli  l’appétit  que  j’avois  perdi 

totalement  depuis  ce  temps  ,&  guéri  toutt 

les  pullules , en  me  faifant  fortir  le  lait  pt 

les  felles,  urines  & autres  voies  ; ce  qu 

je  certifie  fincère  & véritable.  Fait  à Gha; 
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is,  le  vingt- deux  Juin  mil  fept  cenc 
xante-neuf.  Signé  à la  minute,  M.  J.  Cha- 
ers,  F.  de  Manflenet.  • 

N.°  50. 

3 foulîigné,  Lorrain , Bourgeois  de  Vi- 
de-François, que  mon  époufe  eftaccou- 
■e  d’une  première  couche  fort  laborieufe,’ 
qu’en  conféquence  elle  a eu  une*  fièvre 
itinue  avec  redoublement  & une  tenfion 
ifidérable  dans  le  ventre,  ce  qui  lui  a’ 
•on  occafionné  une  fuppreflion  totale,  ce 
faifoit  craindre  pour  elle;  mais  ayant 
î M.  DecourcelJe,  Chirurgien- Accou- 
nt de  cette  Ville,  de  venir  la  voir,  il 
fit  prendre  de  fon  Elixir,  qu’il  fait  pren- 
en  pareil  cas  aux  autres  femmes , Sc  lui 
mettre  un  cataplafme  de  fon  de  froment 
le  ventre,  ce  qui, en  continuant  Tundc 
itre  remède,  a guéri  parfaitement  ma 
ime  ; en  foi  de  quoi  j’ai  ligné  le  préfent 
dficat  pour  fervir  Si  valoir  ce  qu’il  ap- 
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partîendra.  A Vitry , ce  vingt- trois  Mai  m 
fept  cent  foixante-neùf.  Signé  à la  minute 
François  Lorrain. 

N.o  51. 

J E fouffigné,^  François  - Claude  Millet 
Bourgeois  de  Vitry -le-François , que  me 
époufea  eu,à  la  fuite  de  fa  dernière  couch 
une  perte  de  fang  fi  confidérable  accon 
pagnée  d’une  fièvre  continue , que  Ton  cra 
gnoit  une  mort  certaine,  à caufe  des  fr 
quentes  & longues  foiblelTes  qui  exiftoîen 
& qu’en  conféquence  nous  avons  eu  recou 
à M.  Decourcelle,  Chirurgien-Accouchei 
de  cette  Ville,  qui,  au  moyen  de  fdn  Elix 
dont  il  lui  a adminiftré  une  dofe  pendai 
huit  jours, a diminué infenliblement  les  at 
cidens,  a rétabli  les  évacuations  laiteuf 
qui  n’avoient  pas;parues  pendant  dix  joun 
& a guéri  radicalement  la  malade  >•  ce  qi 
|e  certifie  véritable  ,*  en  foi  de  quoi  j’ai  figni 
A Vitry , ce  dix  • huit  Mai  mil  fept  cei 
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•ixante-neuf.  Signé  à la  minute , Millet. 

N.'*  52. 

E certifie  à tous  qu’il  appartiendra  , que 
a femme  fe  trouvant  attaquée  de  violentes 
)liques,  fur  tout  dans  fes  temps  critiques, 
ayant  pour  lors  point  encore  eu  d’enfant 
:ft  trouvée  beaucoup  foulagée  de  fes  co- 
pes  parun  Elixir  que  M.  Decourcelle, 
hirurgien- Accoucheur  demeurant  à Vitry- 
•François,  lui  a fait  prendre,  ce  qui  lui 
ait  un  effet  merveilleux , en  la  fo.ulageanc 
appaifant  fes  coliques,  ainfi  que  je  viens 
le  dire.  Fait  à Vitry  , ce  cinq  Avril  mil 
Dt  cent  foixante-rneuf.  Signé  à la  minute, 
mard. 


E Ibufîîgne,  Jean-Baptifle  Charpentier, 
lantre  de  la  ParoilTe  de  Saint  Alpin  à 
laalons,  que  quoique  ma 'fille  foit  accou- 
ée  fort  heureufement , elle  a eu  une  perte 

K.  r- 


1 


144  Elixir 

confidérable  après  fa  couche , & enfuîte  d 
cette  perte,  une  fuppreflion  totale  de  fo 
lait , qui  a fait  appréhender  pour  fes  jours 
ayant  une  douleur  confidérable  au  foie , c 
qui  étoit  occafionné  par  l’épanchement  d 
lait,  avec  une  fièvre  toujours  continue  < 
fans  relâche,  rendant  le  lait  par  la  bouch* 
ce  qui  nous  détermina , ne  fçachant  plt 
quel  remède  employer,  d’envoyer  un  Ei 
prêt  à Vitry-le-François  chez  M.  Decoui 
celle  Chirurgien  & Accoucheur  de  ladii 
Ville  , pour  avoir  de  fon  Elixir,  lequel  fi 
mis  en  ufage  auflî-tôt  l’arrivée  de  l’Exprê 
dont  la  première  dofe  commença  par  dim 
nuer  la  fièvre,  & par  l’ufage  réitéré,  a fa 
pafler  le  lait  par  les  urines  , & a fait  encoi 
infenfiblement  diminuer  le  dépôt  qui  s’éto 
formé  fur  le  foie  , jufqu’enfin  qu’elle  e 
guérie  parfaitement  ; ce  que  je  certifie  pot 
fervir  en  ce  qu’il  appartiendra.  A Chaalon; 
JC  premier  J uin  mil  fept  cent  foixante-neu 
Signé  à la  minute , Charpentier. 
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N.o  54. 

E foulTigné,  Ecuyer,  Confeiller  du  Roî, 
reffier  en  chef  au  Bureau  des  Finances  de 
hampagne , certifie  que  M.  Decourcelle , 
hirurgien-Accoucheur  de  Vitry , a accou- 
lé  quatre  fois  ma  femme  , qu  elle  a pris 
utes  les  fois  de  fon  Elixir , dont  elle  sert 
ês-bien  trouvée , & qu’il  ne  lui  efl:  arrivé 
icun  accident.  De  plus , je  fuis  en  état  de 
ouver  qu’une  ancienne  fervante  de  ma 
aifon  étant  accouchée,  & fe  trouvant  aban- 
)nnée  de  tout  le  monde  , & ayant  reçue 
5 Saintes  - Huilles,  a été  guérie  radica- 
nent , M.  Decourcelle  ayant  eu  la  bonté 
! lui  donner  charitablement  de  fon  Elixir; 
foi  de  quoi  j’ai  figné  le  préfent  certificat. 
Chaalons,  ce  vingt-un  Janvier  mil  fepe 
nt  foixante-neuf.  Signé  à la  minute , Gar- 
ni de  Moncet. 


Elixir 


N.°  55. 

J E foufîignée  & certifie , à tous  qu’i 

appartiendra, que  moi , Marie- Anne-Marth 
Godard , époufe  de  Guillaume  Philibert 
habitant  au  quartier  du  Trou,  dependanc 
du  Cap-François,  Ifle  & Côte  Saint  De 
mingue , qu’à  la  fuite  de  toutes  mes  couche 
le  lait  & les  tranchées  m’incomraodoiet 
beaucoup  ; ayant  été  accouchée  de  ma  dei 
nière  par  M.  Decourcelle , aufli-tôt  il  m' 
fait  prendre  de  fon  Elixir , je  n’ai  relTen 
jii  tranchées  ni  n’ai  eu  aucune  fièvre  de  lai 
Dernièrement  d’une  fauffe  couche , ayant  J 
principe  à craindre,  l’on  me  donna  de  c< 
Elixir  qui  me  débarraflà  fans  tranchées  i 
fans  douleurs  ; le  tout  fincère  & véritab; 
pour  fervirainfi  que  déraifon.  Fait  a Sait 
Dizierén  Champagne,  ce  vingt-fept  Dt 
cembre  mil  fept  cent  foixante-huit.  Signé 
la.  minute,  Godart  Philibert. 
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N°  56. 

» 

E foufîîgné,  Antoine-Gafpard  Greffon  j 
larchand  à V itry,quc  mon  époufe  a toujours 
:é  extrêmement  incommodée  du  lait  apres 
:re accouchée, au  point  qu’elle  étoit enflée 
itrêmement , accompagnée  de  fuppreffion 
e lait , pour  lefquels  états  fâcheux  on  a tenté 
lufieurs  fois  la  faignée  du  pied,  ainfi  que 
ien  d’autres  remèdes  ordonnés  par  le  Méde* 
n qui  la  voit  ordinairement,  fans  trouver 
jeune  efpêce  de  foulagement;  ce  que  voyant 
ans  la  dernière  couche,  j'aurois  fait  prier  M. 
)eGourcelIe,  Accoucheur  en  cette  Ville , de 
li  envoyer  de  fon  Elixir  qu’il  donne  avec 
iccès  en  pareil  cas,  qui  non-feulement  a 
iminué  la  fièvre , mais  encore  totalement 
vé  les  obftacles  de  la  fuppreffion  du  lait, 

; depuis  s’eft  trouvée  três-foulagée  & dans 
?i  état  tranquille  par  Tévacuation  du  lait  ; 
î qui  s'efl:  fait , tant  par  les  fueurs  que  par 
s voies  ordinaires , ce  qu'elle  n’avoit  éprou* 
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vee  dans  aucunes  de  fes  couches  ; en  foi  d 
quoi  j’ai  délivré  le  préfent  certificat  poi 
fervir&  valoir  en  ce  que  de  raifon.  A Vitr) 
ce  vingt-fix  Décembre  mil  fept  cent  foixanti 
huit.  Signé  à la  minute,  Crefibn. 

I 

N.°  57. 

Je  fouflîgné,  Nicolas  Vauthier,  Laboi 
reur  demeurant  à Balicourt  que  ma  femm 
a été  attaquée  de  fi  violentes  vapeurs  dar 
le  cours  de  fagroffefle,  qu’à  chaque  infiar 
elle  avoit  des  convulfions  & fe  roidiflbit  d 
tous  fes  membres,  qui  faifoit  craindre  pou 
la  mere  & Tenfant,  jufqu’à  ce  qu’ayan 
eu  connoiflance  que  M,  Decourcelle,  Ac 
coucheur  à Vitry , avoit  un  Elixir  pour  le 
vapeurs  & fuites  de  couches,  auquel  je  m< 
fuis  adrefle  à leffet  des  incommodités  fuf 
dites,  lequel  lui  en  a fait  prendre,  ce  qu 
l’a  guéri  parfaitement;  ce  que  je  certifie 
fincère  & véritable;  en  foi  de  quoi  j’ai  dé- 
livré  le  préfent  pour  fervir  dans  les  cas  ou 
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il  en  aura  befoin.  A Balicourt,  ce  vingt 
Novembre  mil  fept  cent  foixante-huk,  *S’/- 
inê  à la  minute,  Nicolas  Vauthier. 


N.^  58- 

né,  Antoine  Corda,  HuiOieren 


la  Connétablie  & MaréchaulTée  de  France 


Jemeurant  à Vicry-le-François,  certifie  à 
ous  qu’il  appartiendra , que  ma  femme  ayant 
ait  ufage  dans  fes  couches  d’un  Elixir  qui 
ui  a été  adminiftré  par  M.  DecourcelJe, 
Chirurgien-Accoucheur  à Vitry,  elle  n’a 
îflTuyé  aucun  des  accidens  que  produit  & 
)ccarionne  le  lait  dans  ces  écats;  que  même 
lans  une  de  fes  précédentes  couches , n’ayant 
)oint  fait  ufage  de  cet  Elixir,  il  lui  furvint 
juinze  jours  après  une  douleur  à la  jambe , 
>cca(ionnée  vraifemblablement  par  quelque 
elle  de  lait  qui  s’écoit  porté  dans  cette 
)artie,  elle  eut  recours  à ce  même  Elixir 
[ui  diffippa  cette  douleur  auffi-tôt;  en  foî 
le  quoi  j'ai  figné  le  préfent.  A Vitry,  ce 
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vigt  Cept  Décembre  mil  fept  cent  foixante 
huir.  Signé  à la  minute,  Corda. 


N.°  59. 

Je  fouffigné,  François  Louis,  Marchanc 
à Vkry^e-François  qu’à  la  fuite  des  cou 
ches  de  mon  cpoufe , elle  a elTuyé  un  dé 
voyement  confidérable  avec  la  fièvre  ; c’el 
pourquoi  Monfieur  Decourcelle  lui  a fai 
prendre  de  fon  Elixir  qui  lui  a fait  dimi 
nuer  les  accidens , foie  pour  la  fièvre  & foj 
dévoyement  ,*  c’efl:  pourquoi  j’ai  délivré  I 
préfent  Certificat  pour  fervir  & valoir  c 
que  de  raifon.  A Vitry  ce  fept  Mars  mi 
fept  cent  foixante- neuf.  Si^né  à la  minute 
François  Louis. 


60. 


Je  foufligné,  Claude  Formey  , Avocai 
en  Parlement , Marguillier  en  charge  d( 
l’Eglife  Notre-Dame  de  Vitry-le-François 
y demeurant  ; certifie  que  depuis  vingt- 
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roîs  ans  & plus  que  je  fuis  marié  , j’ai 
oujours  vu  mon  Époufe  attaquée  de  vio- 
entes  migraines  qui  au  lieu  de  diminuer 
)ar  fes  accouchemens  , ont  augmenté  au- 
ontraire  de  jour  en  jour  fans  doute  par 
epanchement  du  lait  fur  la  partie  malade , 
lourquoi  elle  a confulté  plufieurs  perfon- 
les  de  TArt  , ôc  fait  les  remèdes  indiqués 
ans  recevoir  aucun  foulagemenc  ,*  mais 
incore  dans  le  tems  de  fon  changement  de 
emperamenc,  qu’elle  attendoit  avec  impa- 
îence , comptant  trouver  la  fin  de  fon 
nal  , ainfi  qu'on  le  lui  avoir  fait  efpé- 
er,  elle  a malheureufement  éprouvé  qui’il 
’augmentoit  au  point  de  perdre  la  tete,  & 
l’ailleurs  les  accès  fe  rapprochant  de  façon, 
ju’il  y avoit  peu  d’intervalles  tranquilles  , 
:e  qui  nous  détermina  à recourir  à M,  De- 
:ourcelle  , Chirurgien  - Accoucheur  de- 
neurant  en  cette  Ville,  qui  nous  a admi- 
îiftré  un  Elixir  qu’il  employé  pour  les  fui- 
es de  couches , & lait  épanché , duquel  mon 
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Epoufe  ayant  fait  ufage,  s’eîl-trés  bien 
trouv^ée  dès  le  commencement,  raifon  pour 
laquelle  elle  Ta  continué  avec  confiance , & 
obtenu  guérifon  radicale  au  bout  de  quinze 
Jours, 'puifque  depuis  environ  trois  mois 
elle  n’a  eu  aucun  accès , ce  que  j ’aflure 
pour  confirmer  TefEcacité  de  ce  remède , 5c 
faire  connoître  que  cet  Elixir  ne  peut  être 
qu’utile  5c  bienfaifant  à tous  ceux  qui  en 
feront  ufage  en  pareil  cas.  A Vitry  le  pre- 
mier Novembre  mil  fept  cent  foixante-huit** 
Si^né  à la  minute , Formey, 

N.°  6r. 

Je  fouffîgnée,  Marguerite  Geoffroy,  fem- 
me de  Gadebois , bourgeois  demeurant  à 
Chaalons , avoir  été  incommodée  d’un  lait 
épanché  fur  la  tête  , qui  m’a  duré  dix-huic 
mois,  qui  me  jetcoit  dans  des  accidens  qui  me 
mettoient  hors  d’état  de  pouvoir  rien  faire , 
5cmecaufoient  des  douleurs  infupportables 
que  perfonne,  de  tous  ceux  que  j’ai  confulcé 
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l’ont  pu  me  foulager , & qu  ayant  eu  le- 
ours  à Monfieur  Decourcelle , il  m auroic 
dminiftré  fon  Elixir  , ce  qui  m’a  guérie 
larfaitement , ce  que  je  certifie  : en  foi  de 
[uoi  j’ai  figné  & délivré  le  préfenc  Cer- 
ificac , autorifée  de  mon  mari  pour  fervir 
e que  de  raifon.  A Chaalons  ce  cinq 
anvier  mil  fept  cent  foixante  - huit.  Signé 
la  minute,  Margueritte  Geoffroy. 

N.°  62. 

fouflîgnée  , Marie  Fregilot , femme  de 
Æaequard  , Marchand  à Vitry-Je-François, 
ue  j’ai  eu  dix-fepe  entans  , & que  dans  les 
eize  premières  couches  que  j’ai  faites  tant  à 
aine  Dizier  qu’à  Keims,  j’ai  toujours 
ffuyé , à la  fuite  de  ces  couches  , des  tran- 
hées  (i  violentes  <5c  fi  confidérables  ^ que 
i à Saint  Dizier  ni  à Reims,  les  remèdes 
rdonnés  par  ceux  qui  m’ont  vifité  dans 
is  maladies,  ne  m’ont  procuré  aucun  fou- 
agement , pas  même  diminuer  la  fièvre 
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qui  accompagnoit  toujours  ces  douleurs 
que  le  dix-feptième  enfant  dont  je  fuis  a( 
couchée  , à Vitry-Ie-François  ,où  demeui 
M.  Decourcelle  , Accoucheur  , que  j’i 
fait  venir  pour  mon  foulagement,  ne  poi 
vanc  fupporter  les  douleurs  violentes  a< 
compagnées  de  fièvre,  & qu’il  me  fitprer 
dre  defon  Elixir,  me  foulagea  aufli-tôt;  i 
qu’à  la  fécondé  prife  il  acheva  de  me  guérii 
& j’ai  éprouvé  dès  - lors  un  foulagemei 
& un  état  tranquille , & que  je  n’avois 
mais  fenci  : en  foi  de  quoi  j’ai  délivré  1 
préfent  pour  fervir  en  ce  que  de  raifon.  j 
Vitry  ce  vingt -cinq  Décembre  mil  fej 
cent  foixante- huit.  Signe  di  la  ^minute 
Marie  Fregilot,  femme  de  Macquard. 

N'.o  63. 

Je  foufîîgné,  Remy  Vallet , bourgeoise 
Vitry,  que  dans  les  dernières  couches  d 
mon  époufe , elle  fut  attaquée  de  violenu 
tranchées  beaucoup  plus  fortes  .qu*à  l’ord 
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iaire,&  que  nous  avons  eu  recours  à M. 
DecourcelJe,  Chirurgien  de  cette  VilJe 
ui  lui  a fait  prendre  de  fon  Elixir,  ce  qui 
:s  a appaifées;  & que  d’ailleurs  il  lui 
(Ifurvenu,  quelques  jours  après,  un  mal  au 
iia  très-confidérable  ; c’eft  pourquoi  on  eut 
îcours  au  même  Elixir,  qui  arrêtât  tous  les 
rogrès  du  mal  & la  guérit  radicalement. 
)’eft  pourquoi  j’ai  délivré  le  préfent  certi- 
cat.  Fait  à Vitry  ce  huit  Mars  mil  fept 

;nt  foixante-neuf.  J’igMéàla  minute  Vallet. 

N.o  6^. 

E foufligné  certifie,  que  M.  Decourcelle 
iccouché  mon  époufeavec  toute  l’habileté 
ïllible , laquelle  a fait  ufage  de  fon  Elixir 
)ur  l’écoulement  du  lait  dont -elle  a été 
^-contente.  A Chaalons  ce  vingt-un  Jan- 
îr  mil  fept  cent  foixante-neuf.  Signé  à la 
inute,  Collet. 


\ 
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N.°  65. 

Je  certifie  & reconnois  que  mon  épouf 
a été  accouchée  trois  fois  par'  M.  Decoui 
celle  , & a évité  tous  les  dangers  qui  s’< 
toient  préfentés , & qu’elle  a fait  ufage  d 
fon  Elixir,  dont  elle  s’en  eft  trouvée  foi 
lagée  promptement  avec  tout  le  iucces , i 
depuis  s’eft  toujours  bien  portée.  Fait 
Vitry  ce  vingt -fept  Décembre  mil  fe] 
cent  foixante-huit.  à la  minute,  Ma 

tel  fils.  Et  plus  bas , femme  Martel. 

N.°  66. 

Je  fouffigné,  Adélaïde  Maffente  , quej’ 
éprouvé  plufieurs  accidens,  auxquels  1< 
femmes  font  fujettes,&  que  pour  lescalmt 
j’ai  inutilement  confulté  & fait  plufieurs  r 
médes , & que  je  n’ay  trouvé  que  l’Elii 
de  M.  Decourcelle , Accoucheur  de  cet 
Ville , qui  m’ait  infailliblement  effacé  to 
les  accidens  auxquels  j’etois  affujettie, 

q 
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ui  m’ait  fait  jouir  de  la  plus  parfaite  famé 
ue  i’ai  à préfent  ; c’eft-pourquoi , j’ai  dé- 
vré  le  préfent  Certificat  pour  fervir 
: valoir  en  ce  que  de  raifon.  A Vitry  ce 
;ux  Mars  mil  fept  cent  foixante  - neuf. 
igné  à la  minute , Adélaïde  Maflènat. 

N. O 57. 

*■ 

E foufligné , certifie , que  le  feize  de  Fé- 
■ier,  ma  femme  eft  accouchée , d’un  en- 
nt  qui  a été  tiré  avec  des  crochets , après 
’oir  fouffert  tout  ce  que  l’on  peut  fouffrir, 
lifque  le  premier  Accoucheur  fut  obligé 
en  envoyer  chercher  un  autre  pour  l’aider 
finir  ce  cruel  accouchement , & qu’aulïï- 
t l’accouchement  fait , la  fièvre  s’empara 
elle  avec  une  fupprelîion  j enforte  que  je 
imptois  que  la  mere  auroit  le  même  fore 
je  1 enfant,  a qui  on  avoit  enlevé  le  crâne 
ec  les  crochets;  mais  une  Dame  de  la 
e de  la  Graviére  où  je  demeure,  m’ayant 
infeillé  d’envoyer  chercher  M.  Decour- 

L 
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celle  qui  heureufement  étoît  à Chaalon: 
pour  les  couches  d’une  Dame,  il  lui  1 
donner  gratis  une  bouteille  de  fon  Elixii 
dont  on  dévoie  donner  une  dofe  tous  l 
fours;  mais  mon  époufe  voyant  que  le  m; 
de  tête  & la  fièvre  diminuoient,  à mefu: 
qu’elle  en  prenoit , & quoique  les  obrracl 
de  la  fuppreffion  aient  ceffés,  elle  prit 
bouteille  entière  pendant  la  première  fou 
née  au  grand  étonnement  de  M.  Decoü 
celle  qui  nous  dit  que  nous  avions  eu  tor 
cependant  nous  n’avons  pas  eu  lieu  de  noi 
en  repenti r,,puifque  la  malade  eft  total» 
ment  hors  de  rifque,  & qu’elle  n’a  eu  1 
fièvre  de  lait , ni  tranchées  ; c’eft  pourqui 
i’ài  avec  bien  du  plaifir,  en  reconnoiflanc 
d’un  fl  grand  fervice,  donné  le  préfei 
certificat  pour  fervir  & valoir  en  ce  que  c 
taifon.  A Chaalons,  ce  vingt.  Février  m 
fept  cent  foixante  5c  dix.  Signe  à la  ininut» 
e.  Vauthier , Serrurier , rue  de  la  grî 
viere. 
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N.°  68. 

E foüfîignée , femme  de  Collin;  an- 
snne  Garde  malade  des  femmes  en  cou- 
le , que  depuis  quatorze  ans  que  j’ai  fuivi 
gardé  les  Dames  dans  cette  Ville  de 
haalons,  fous  M.  Decourcelle^  Accoü» 
eur  de  Vicry-le-François,  certifie  que 
n’ai  pas  vu  une  feule  femme  qui  ak 
aucun  accident , lorfque  les  Dames  ont 
c ufage  de  fon  Elixir  dès  le  premier  jour, 
que  quand  il  eft  furvenu  des  accidens  ^ 
n’a  été  que  quand  on  ne  s’en  étoic  pas 
■vi;  je  certifie  encore  que  les  fièvres  con«> 
lues,  les  fuppreflîons  5 les  laits  épanchés 
font  pafles  entièrement,  quand  on  y a 
recours;  & que  je  n’ai  vu  aucune  femme 
mrir  de  toutes  celles  qu’il  a accouchées  ^ 
que  même  les  maladies  des  femmes  qu’i! 
.voit  pas  accouchées  , ont  été  guéries 
and  on  a eu  recours  à fon  remede;  c’eft 
ns  la  plus  grande  vérité  que  j’ai  ligné 
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certificat.  A Chaalons  , rue  Saint- Jacque 
le  vingt-cinq  Février  mil  fept  cent  foixar 
& onze.  Signé  à la  minute,  femme  ( 

Collin. 

N.°  69. 

J E foufîignée,  M.  Coquet  demeurant  pi 
des  moulins-à-eau  à Vitry , que  toutes  1 
fois  que  je  fuis  accouchée , j’ai  été  extrêm 
men£  incommodée  du  lait , malgré  que  j 
nourri  toutes  les  fois  mes  enfans;  & quat 
j’ai  voulu  févrer , le  lait  étoit  en  fi  granc 
abondance,  que  j’en  étois  toujours  tou 
mentée  jufqu’au  premier  accouchement 
c’eft  pourquoi  j’ai  eu  recours  à l’Elixir  c 
M.  Decourcel le, & qu’il  m’a  fait  fortir  cet 
grande  affluence  de  lait  par  le  fein  Sc  p; 
les  urines,  & que  depuis  ce  temps  je  n 
fuis  très -bien  portée;  ce  que  je  certifie  poi 
que  les  nourrices  qui  feront  dans  le  cas  0 
j’ai  été,  puiflent  avec  confiance  avoir  recou 
à ce  remede  qui  m’a  entièrement  foulagi 
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Vîtry,  ce  premier  Mars  mil  fept  foixante 
dix.  Signé  à la  minute , Marguerite  Co- 
et. 

♦ 

N. O 70. 

E foufljgné,  Nicolas  - Pierre  Bourfier, 
meurant  à Couvrot  près  Vitry-le-François, 
e ma  femme  a été  attaquée  à la  fuite  de 
dernière  couche , dès  le  troifième  jour , 
me  inflammation  de  bas-ventre  ,occaGon- 
î par  la  fuppreflîon  de  fon  lait,  avec  une 
/re  continue  & délire,  pour  laquelle  ma- 
ie elle  fut  très-mal  J&  reçut  fes  Sacre- 
ms  , j’ufqu’à  ce  que  nous  parvînmes  à avoir 
fecours  de  M.  Decourcelle  , Chirurgien 
i lui  fît  prendre  de  fon  Elixir  qui  cpm- 
mça  dés  le  premier  jour  à câliner  les  acci- 
îs,  & à mefure qu’elle  en  fit  ufage,s’eft 
uvée  guérie  radicalement , fans  le  fecours 
utre  remede  ni  faignée  quelconque;  ce 
î je  certifie  pour  rendre  juftice  à la  vérité, 
3our  fervir  en  ce  que  de  raifon.  À Cou* 

L'  • • • 

II) 
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vrot,  ce  fix  Mars  mil  fepc  cent  foixante 
huit.  Signé  h.  la  minute,  N.  P*  Bourciei 

yi. 

Je  fouflîgné  certifie,  que  mon  époiife 
été  malade  refpace  de  vingt  ans  ou  envir 
d’une  fièvre  continue  & d’une  fuppreffi' 
totale;  pendant  quelque  tems  elle  aéprou 
les  accidens  les  plus  extraordinaires , qt 
quoique  différens,  ne  faifoient  pas  moi 
craindre  pour  elle;  qu’ayant  été  prefq 
toujours  dans  les  remèdes,  tantôt  ordonr 
par  un  tel  Médecin,  tantôt  par  un  auti 
& même  par  divers  Chirurgiens  de  ce 
Ville,  qui  tous  les  uns  après  les  autres 
pouvoient  diminuer  les  accidens  qui  furv 
noient  à chaque  inftant,  notamment  d^ 
les  temps  critiques  ; ce  que  voyant  le  p< 
& la  mere  réfolurent  de  la  marier  : reme 
que  chacun  des  Médecins  confeilloiei 
voyant  le  peu  de  progrès  que  produifoie 
leurs  renaedes;  mais  ce  dernier  parti  ne  p 
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Lilfant  pas  plus  que  les  autres  au  bout  de 
jatre  années , & les  accidens  continuant 
>ujours,  Madame  de  Felcour  notre  voi- 
le, Dame  refpeÛable , s’intéreflant , ainli 

Lie  tous  les  honnêtes  gens, à la  trille  fitua- 
Dïi  de  la  malade,  m ayant  engagé,  après 
jatre  années  de  mariage , à m’adrefler  à 
[.  Decourcelle,  Chirurgien- Accoucheur, 
li  m alTura  que  tous  les  accidens  qui  avoienc 
iru  jufquà  préfent,  n’étoient  occafionnés 
le  par  des  reflux  de  fes  régies  dans  le  fang , 
qu’il  ne  doutoit  pas  que  Ton  Elixir  ne  la 
iérît,ou  tout  au  moins  qu’elle  feroltfou- 
gée;  5c  que  fi  elle  avoit  le  bonheur  qu’il 
éfumoic , qu’elle  feroit  indubitablement 
1 enfant,  puifqu’il  préfumoic  que  ce  dé- 
ut de  llérélité  provenoit  de  la  caufe  qui 
)uvok  être  rétablie  par  fon  Elixir,  ce  qui 
îll  vérifié  par  la  fuite;  car  aufli-tôt  qu’elle 
3u  fait  ufage  de  trois  bouteilles  de  ce  re- 
ede,  elle  a commencé  à s’appercevoir  d’un 
at  qui  a fait  tout  efpérer,  puifque  peu 

L iv 
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après, fes évacuations  fe  font  rétablies,  e 
fuite  eft  devenue  grofle,  &l’eftaéluellenie 
de  huit  mois , n’ayant  pas  feulement  les  i 

commodités  des  grolîèlïès  ordinaires  j ce  cj 
je  certifie , & qui  eft  a la  connoillance  ( 
tout  Chaalons,  puifque  perfonne  ne  vo 
loit  croire  fa  grofTclfe  réelle.  Fait  à Cha 
Ions  le  quinze  Février  mil  fept  cent  foixan 
& onze.  Signé  à la  minute,  Pelain,  mat 
6c  Nicolas  Michel  pere. 

N.o  72. 

Je  foulîîgné,  Pierre  - Nicolas  Bécafleai 
Bourgeois  à Vitry-le-Ftançois,  certifie  qi 
mon  epoule,  à la  fuite  d’une  couche, 
été  attaquée  d’une  paraléfie  fur  le  bras  droi 
pour  laquelle  j’ai  confulté  diverfes  perfoi 
nés,  & fait  les  remedes  indiqués  fans  aucui 
efpéce  de  foulagement  pendant  deux  moi 
jufqu’àce  que  M.  Decourcelle , Accouchei 
de  cette  ville , ait  etc  de  retour  d’un  voyag 
c’eft  pourquoi  j’ai  eu  recours  à lui , qui  li 
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;i  adminiftré  TElixir,  qui  non-feulement  lui 
a fait  palfer  le  lait  qui  s’étoit  épanché  fur 
]e  bras  malade,  mais  encore  qui  lui  a rendu 
la  liberté  & le  mouvement  du  bras,  enforte 
que  depuis  ce  tems,  elle  fait  ufage  defon 
bras  auffi  facilement  que  de  l’autre;  ce  que 
je  certifie , pour  prouver  l’efficacité  de  ce 
remede.  A Vitry  ce  douze  Janvier  mil  fept 
cent  foixante  - huit.  Signé  à la  minute , 
Bécaflèau,  fils  aîné. 

N.°75. 

J E foufllgné,  Avocat  en  Parlement,  Pro- 
cureur  général  fifcal  du  duché  de  Mont- 
morency , y demeurant , certifie  que  ma 
fille  aînée  a été  attaquée  d’une  fuppreffion 
totale  qui  a duré  trois  mois,  & qui  l’avoit 
jette  dans  une  langueur,  & occafionné 
des  maux  d’eftomach  confidérables;  c’eft 
pourquoi  nous  avons  eu  recours  à M.  De- 
courcelle,  Chirurgien-Accoucheur  à Vitry- 
le-François,  après  toutefois  avoir  fait  inu- 
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tiJement  plufieurs  remedes , lequel  îuî  â 
donné  une  bouteille  de  fon  Elixir  qui  a 
levé  les  obftacles  de  la  fuppreffion  & guéri 
les  accidens  qui  en  réfultoient  ; c’eft  poui 
prouver  lefficacité  de  ce  remede  que  fai 
délivré  le  préfent  pour  fervir  & valoir  ce 
que  de  raifon.  A Montmorency , ce  dix-huit 
Février  mil  fepc  cent  foixante-neuf.  Signez 
Ja  minute,  Tavernier. 

N. O 74. 

J E foufligné,  Jean  Lanfroy , Bourgeois  de 
Vitry-le-Françoi$ , certifie  que  depuis  fix 
ans  mon  époufe  étoit  attaquée  de  vapeurs 
i\  confidérables , que  prefque  tous  les  mois, 
entre  le  temps  de  fes  régies , elle  fe  trou- 
voie  fi  incommodée,  qu’elle  perdoic  con- 
noifiance,  & étoit  dans  le. cas,  de  perdre 
ïotalemenc  la  tête,  au  point  que  tous  les 
voifins  là  regardoient  comme  folle  & im- 
bécille  c’eft  pourquoi  j’ai  confulté  par  tout 
ou  Ton  m’a  enfeigné  d’habiles  gens,  ce  qui 
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n*à  produit  aucun  effet  pour  fa  gucrifbn; 
mais  ayant  appris  un  peu  trop  tard  que  M. 
Decourcelle  faifoic  tous  les  jours  de  trcs- 
belles  cureSjparle  moyen  de  fon  Elixir, 
je  me  ferois  adreflo  à lui,  qui  en  a fait  - 
prendre  à Ja  malade  pendant  huit  jours , ce 
qui  lui  a totalement  débarraffé  la  tête,  au 
point  qu’elle  a été  un  an  entier  fans  retom- 
ber dans  ces  états  fâcheux  qui  faifoienc 
craindre  pour  elle , mais  à la  fin  de  cette 
année,  les  accidens  reparurent  pour  lefquels 
j’eus  recours  au  fieur  Decourcelle  qui  lui 
rendit  de  nouveau  le  même  Elixir , ce  qui 
la  parfaitement  guérie  ; en  foi  de  quoi  j’ai 
délivré,  le  préfent  certificat  pour  fervir  & 
valoir  ce  que  de  raifon.  A Virry , ce  vingt 
Décembre  mil  fept  cent  foixantc-huic.  Si^ 
gné  à la  minute , Lanfroy. 

N.®  75. 

Je  foufligné  , Jean  Perinet , Laknireur 
demeurant  a Couvroc,  que  dans  toutes  les 
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fuites  des  couches  que  ma  femme  a eues, 
elle  a toujours  eu  des  tranchées  beaucoup 
plus  violentes  & plus  long-temps  que  les 
femmes  n’en  ont  ordinairement,  ainfi  que 
des  abcès  au  fein , & voulant  éviter  ces  ac- 
cidens  & lui  procurer  du  foulagement , j’ai 
prié  M.  Decourcelle  , Chirurgien-Accou- 
cheur à Vitry-le-François,  de  venir  l’accou- 
cher , ce  qu’il  a fait,  & lui  a évité  tous  ces 
accidens  en  lui  faifant  prendre  fon  Elixir  , 
quoique  les  douleurs  étoient  déjà  trés-con- 
fidérables;  en  foi  de  quoi  je  certifie  le  pré- 
fent  trés-véritable  pour  fervir  & valoir  ce 
que  de  raifon.  Fait  à Couvrot,  ce  20  Fé- 
vrier 1769.  Signé  à la  minute,  J.  Perinet, 

N.°  y6. 

J E fouflîgnéc , Marie  Boileau  demeurant 
^ y depuis  deux  ans  j’avois  une  fup- 
prefiîon  totale , ce  qui  me  procuroit  divers 
accidens  qui  augmentoient  tous  les  mois  , 
^ qui  concinuoienc  tous  les  ans  ; ayant  ap- 
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pris  que  M.  Decourcelle  , Chirurgien  à 
Vitry-]e-François,  étoic  expérimenté  pour 
ces  maladies,  j’étois  déterminée  pour  l’aller 
voir;  mais  Madame  deCrancé  qui  fçavoic 
5ue  mondic  fieur  Decourcelle  étoit  abf'ent 
de  Vitry,  me  propofa  de  me  donner  de 
l’Elixir  Amériquain,  ce  que  j’ai  accepté, 
ne  fçachant  à quel  Saint  me  vouer , ayant 
ait  faire  plufieurs  confultations  & éprouvé 
:ous  les  remedes  imaginables , j’acceptai  la 
jouteille  de  Madame  de  Crancé , dont  j’en 
li  pris  trois  fois  plein  une  cuillère  à caffé 
ivec  trois  faignées  blanches  dans  de  l’eau 
le  fon  & une  poignée  de  fel , comme  il 
'indique  dans  fon  imprimé,  je  peux  alTurer 
[ue  rien  ne  me  fit  autant  de  bien  de  tous 
es  remedes  que  j’avois  pris  dès  le  premier 
aur , ce  qui  eft  devenu  à un  état  de  par- 
àite  famé  dont  je  jouis  maintenant , & avec 
e tiers  d une  bouteille  ; enforte  que  pour 
endre  témoignage  à la  vérité , j’ai  donné 
e certificat , en  aflurant  que  je  ne  celTerai 
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de  prier  le  Seigneur  pour  Madame  de  Crancé 
ainfi  que  pour  M.  Decourcelle,  pour  que 
le  Seigneur  lui  conferve  la  famé, afin  qu’il 
puiflTe  apporter  foulagemenc  aux  perfonnes 
qui  en  auront  befoin.  Fait  à A y,  ce  pre- 
mier Avril  1771*  Signé d,  la  minute  5 Marie 
Boileau.  : 

N.q  77o 

J E foulTigné  certifie,  Bourgeois  de  Vitry- 
le-François , que  mon  époufe  groflTe  de  qua- 
tre mois  & demi  eut  une  frayeur  fi  confi- 
dérable,  que  la  fièvre,  vingt-quatre  heures 
après,  s’empara  d’elle,  tantôt  double  tierce, 
tantôt  continue  avec  redoublement  qui  dura 
un  mois,  & faifoit  craindre  pour  fa  vie  par 
les  divers  accidens  quiaccompagnoient  cette- 
fièvre,  comme  hémorragies,  fluôlions  & 
tranfports  au  cerveau  ; le  Médecin  aînfi  que 
le  fieur  Decourcelle  voulant  éviter  la  fauûe 
couche , ménagèrent  autant  qu’il  fut  poflî-' 
ble  les  remedes,  ce  que  n’ayant  pu  éviter  ^ 
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;Ile  fit  fafauflè  couche  ,&  lorfque  tout  fem- 
bloit  aller  autant  bien  que  l’on  pouvoit  le 
lefircr,  furvinrent  de  nouveaux  accidens  ^ 
5c  augmentèrent  la  fièvre , donnèrent  lieu  à 
me  fupprellion  totale  pour  laquelle  le  fieur 
Decourcelle,  fon  Accoucheur,  héfitad’ad- 
ninillrer  fon  Elixir  qu’il  donne  en  pareil 
:as , attendu  que  la  mort  paroilîbit  inévi- 
able , & quil  craignoic  que  Ton  ne  prêtât 
. fon  remede  cet  accident  ,*  il  fut  enfin  donc 
onvenu  que  Ton  adminiftreroitles  remedes 
;énéraux  employés  dans  ces  cas,  mais  qm\ 
U lieu  de  produire  un  mieux , augmente- 
ent  ce  femble  les  accidcns,  ce  que  voyant 
îs  parens  de  Tun  & de  Tautre  côté , prièrent 
î fleur  Decourcelle  de  faire  prendre  à la  mà- 
ide  fon  Elixir  afiez  connu  dans  cette  Ville 
our  mériter  fa  confiance,  ce  qu^il fie , quoi- 
ue  le  cas  fût  fort  incertain  , tant  par  rapport 
ax  progrès  de  la  maladie  que  par  rapport  à 
L foibJeiïe  de  là  malade  ; mais  le  premier 
m fit  voir  que  ^ quelque  tard  qu’il  foit  ^ 
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l*on  ne  doit  pas  en  craindre  l’ufage , puifque 
l’évacuation  fe  rétablit  bientôt , & les  acci- 
dens  cefferent  infealîblement , & bientôt 
elle  guérit;  mais  ignorant  les  précautions 
qu’une  femme  doit  garder  pour  fe  ga- 
rantir du  froid,  s’y  étant  trop  expofée, 
il  lui  furvint  un  épanchement  de  kit 
fur  les  cuifles  & fur  la  jambe  qui  de- 
vint en  peu  des  plus  confidérables , & l’on 
craignoit  déjà  un  abcès  des  plus  critiques , 
lorfque  l’on  recourut  à l’Elixir  avec  lesca- 
taplafmes  de  fon  indiqués  dans  Je  livret;  par 
ce  moyen  l’on  parvint  à fondre  cette  humeur 
& à l’expulfer  par  les  urines  & la  tranfpi- 
ration;  c’eft  pourquoi  j’ai  donné  le  préfent 
certificat  pour  fervir  & valoir  en  ce  qu’il 
appartiendra.  A Vitry  ce  26  Janvier  1770. 
Signé  à la  minute , Garnaud. 

N.°  78. 

J E foufligné , Goulven  le  Guen , fous- 
Brigadier  des  Fermes  du  Roi , demeurant 

aâuellemenc 
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laellement  à Joinville , que  mon  époufe 
eu  à la  fuite  de  fa  couche,  qui  a été  des 
us  laborieufes , une  inflammation  à la  ma- 
ice  provenant  d’un  lait  épanché,  pour 
:]uelle  on  lui  aadminiftré  les  remedesque 
Médecine  indique  en  pareille  circonftance 
i,  bien-loin  d’avoir  diminué  lesaccidens, 
ont  accru  de  jour  en  jour,  au  point  que 
gonflement  de  la  matrice  s’eft  trouvé 
nt  à un  gonflement  des  parties  honteufes 
îcfuppreflîon  totale  defon  lait,&  même 
urines.  Ne  fçachant  que  faire,  je  me  laif- 
aller  à la  perfuafion  de  plufieurs  perfonnes 
me 'parlèrent  de  la  bonté  de  l’Elixir 
M.  Decour'celle,  Chirurgien-Accoucheur 
itry-le-François,  auquel  j’ai  eu  recours, 
]ue  dès  le  premier  jour  que  la  malade 
Bt  ufage,  la  fièvre  & le  gonflement  des 
ies  ont  diminué , qu’enfuite  les  urines 
é lait  ont  repris  leurs  cours , & qu’en 
ns  de  huit  jours,  elle  s’eft  parfaitement 
blie , ce  que  je  certifie  être  très-vérita« 

M 
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ble;  en,  foi  de  quoi  j’ai  figné  le  préfent 
certificat  pour  fervir  & valoir  en  ce  que  de 
raifon  & qu’il  appartiendra.  A Joinville, 
le  iq.  Décembre  1768.  Signé  à la  minute, 
Goulven  le  Guen. 

.N.°79. 

J E fouffigné  certifie , Nicolas  Gallot , Vi- 
gneron à Vitry-le-François,  que  ma  femme, 
à la  fuite  d’une  fièvre  putride,  fut  attaquée 
d’une  hémorragie  par  le  nez  & en  même 
tems  d’une  perte  confidérable , qui  fit  croire 
qu’elle  n’avoit  pas  un  quart-d’heure  à vivre; 
ce  qui  fit  que  l’on  envoya  chercher  de  toui 
côtés  du  fecours;  enforte  que  plufieurs  per 
fonnes  de  l’Art  s’y  trouvèrent  enfemble;qu< 
les  remedes  qui  lui  furent  donnés,  ne  pro 
duifoient  aucun  effet , & qu’il  n’y  a eu  qu( 
l’Elixir  de  M.  Decourcelle  , qu’il  a donni 
gratis,  qui  diminua  infenfiblement  les  ac 
cidens  fufnommés,&  qu’en  ayant  continu 
i’ufage  elle  eft  parfaitement  guérie, & n’e 
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pas  eu  depuis;  ce  que  je  certifie  véritable; 
ai  figné  à Vitry , ce  20  Janvier  1770. 
gnéa.  la  minute,  Nicolas  Gallot. 

N.°  80. 

E fouflîgne,  Jacques  Colîenet , demeu- 
at  à Blancour,  que  ma  femme  a été  à 
ate  extrémité  à la  fuite  d’une  couche  par 
é fièvre  continue  avec  redoublement, ac. 
mpagnée  d’un  dévoyement  des  plus  con- 
erables,  & quau  moyen  de  l’Elixir  donc 
e a fait  ufage , elle  a recouvré  la  fanté  ; 
ibord  le  fièvre  a diminué,  enfuite  le  dé» 
yement,  & ce  au  moyen  de  deux  bou» 
lies  ; en  foi  de  quoi  j’ai  délivré  le  pré- 
it  certificat  pour  donner  connoilîànce  des 
;ts  furprenans  que  produit  l’Elixir.  A 

try , ce  17  Mars  1771,  laminute, 

:ques  Colîener. 

N.°  8r. 

E foufiîgne , François  Fery,  Bourgeois 
Vitry-le- François , certifie  que  ma  fem» 

M ij 
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me  a été  attaquée  d’une  fièvre  continue 
avec  redoublemens  occafionnés  par  fon  chan- 
gement de  tempérament , c’eft  pourquoi  elle 
a été  adminiftree  ; & ayant  eu  recours  à 
M.  Decourcelle , Chirurgien  de  cette  Ville , 
qui  lui  a donné  de  fon  Elixir , qui  feul  a 
diminué  les  accidens  & a guéri  la  malade 
qui  fe  porte  trés'bien;  en  foi  de  quoi  j’ai 
délivré  le  préfent  certificat  pour  fervir  & 
valoir  en  ce  que  de  raifon.  A Vitry,  ce  5 
Mars  1768.  Si^né  à la  minute,  F.  Fery, 

82. 

J E fouffigné,  Martin  Arlequin,  Huillier 
dans  la  ville  de  Vitry-le-François , que  ma 
femme  a été  attaquée  deux  fois  de  pertes 
en  diftance  d’environ  de  fept  à huit  mois^ 
dans  chacune  defquelles  elle  a perdu 
en  vingt-quatre  heures  plus  de  deux  féaux 
de  fang , ce  qui  étoit  fi  confidérable , que 
tous  les  aflîftans  n’avoient  rien  vu  de  lém- 
blable;  enforte  que  dans  lun  & dans  fau- 
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> de  ces  accidens , j’ai  eu  recours  à M. 
^courcelle  qui  lui  a fait  faire  ufage  de 
î Elixir  , 6c  le  régime  qu’il  indique  pour 
pertes , qui  n ont  duré  que  vingt-quatre 
Jres  chacune,  6c  s’eifl  parfaitement  réta- 
e ; ce  que  je  certifie  véritable  : en  foi  de 
)i  je  lui  ai  donné  le  préfenc  pour  fervk 
Joi  il  appartiendra.  A Vitry , le  ^6  Jan- 

f lyyo.  Signe  à la  minute,  Martin  Ar- 
uin. 

N.o  83 

^ certifie,  qu’il  y a environ  deux  ans 
l’Elixir  Amériquain,  compofé  par  M. 
.ourcelle,  m’a  guéri,  aux  yeux  de  tout 
nonde,d’un  lait  épanché  dans  lacuifle 
i jambe  gauche,  le  plus  affreux  6c  dan- 
ux  qui  fe  foie  peut-être  jamais  vu,  air 
it  que  j etois  abandonnée  des  perlonnes 
'Art  qui  m’ont  vu;  cependant  au  bout  de 
; jours  d’ufage  de  l’Elixir,  6c  fans  autre 
ars , j ai  pu  marcher;  c’efl:  un  témoî- 
e que  je  rens  à la  vérité  6c  à la  recon- 

Miîj 
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noilTance  inviolable  que  je  conferverai  été 
nellemenc  à M.  Decourcelle.  A Briere 
fur- Aine  , le  vingt-deux  Février  177 
Signé 'k  la  minute,  Lalmionne  deMouy, 
Nota.  Que  cet  épanchement  de  lait  ét( 
une  efpéce  d'éréfipelle  iaiteufe,  peu  çor 
munedans  ce  genredà,&  la  fécondé  que  J 
vu  de  ma  vie;  mais  d’une  nature  auffi  c 
traordinaire  que  cette  efpèce  de  tumeur  < 
rare  ; la  cuifTe  & la  jambe  étoient  totaleme 
dépouillées  de  leurs  dermes  & épiderme 
& groffes  deux  fois  comme  le  volume  orc 
narre , d’un  rouge  cramoifi  avec  des  do 
leurs  infupportables,  & parfemées  de  bo 
tons  fe  tenant  les  uns  & les  autres , gr 
comme  des  lentilles , fur  chacun  defque 
i’on  voyoit  des  gouttes  de  lait  pur;  po 
laquelle  maladie  Ton  avoit  en  vain  fait  ver 
des  Médecins  de  Reims  & de  Sainte- M 
fiehould,  fuivi  leurs  ordonnances,  & plufiec 
autres  indiquées  par  la  Faculté  de  Par 
Lorfque  Madame  eut  pris  rEIixir&misf 


Américain.  17P 

1 partie  malade  le  cataplafme  de  fon , 
ette  éréfipelle  ceffa  dé  couler,  le.  laie  coin- 
lença  dés-lors  à paiFer  par  les  urines,  & 
î troifième  jour  les  puftules  éréfipcllateufes 

2 fécherenc;  la  malade  commença  à fe 

^ver , fe  pofer  fur  fa  jambe  pour  la  pre- 
lière  fois  depuis  trois  mois.  Je  rapporte  ce 
lit  extraordinaire  par  permilfion  de  MadaJ. 
lela  Baronne,  pour  qu\m  accident  tel  que 
elui-là,  ne  furprenne  point  ceux  qui  pour- 
oient  le  voir  arriver,  &.afin  qu’ils  fe  bor- 
ent  à ordonner  f Elixir  à plufieurs' dofes 
elon  furgence  des  cas,  & à employèr  ce 
Liême  cataplafme.  ' . ' ’ 

N.0  84.  ' * " 

certifie,  que  ma  femme  a été , à la 
dite  d’une  couche  qu’elle  fit  le  premier 
dai  1764,  attaquée  d’une  maladie  convuE 
ive  , que  les  Médecins  attribuèrent  à un 
ait  épanché,  & ordonnèrent  en  conféquence 
es  remedes  qu’elle  a été  obligée  de  difeon-"^ 

M iv 
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tinuer  par  rapport  à une  groflefîè  dont  ell 
fut  âflijréeau  mois  de  Juin  1765.  Les  petit 
remedes  qu’elle  prit  dans  le  cours  de  cett< 
grofTefle,  fans  guérir  la  maladie  , diminue 
rent  les  convulfions  au  point  qu’elle  n’er 
eut  qu’un  foible  relTentiment  deux  ou  troiî 
jours  avant  fa  couche , pendant  laquelle  M. 
.Decourcelle  qui  l’accoucha  le  jz/  Novem- 
bre 1765  lui  fit  ufer  de  l’Elixir  qu’il  corn- 
pofe  avec  la  fleur  de  Saint-Domingue,  & 
depuis  ce  tems,  elle  n’a  pas  eu  le  moindre 
relTentiment  de  ladite  maladie;  en  foi  de 
quoi  je  donne  Je  préfent  certificat.  Fait  à 
Lefehères,  le  16  Mai  1767.  Si^u/àla  mi- 
nute, le  Comte  de  Segur. 

N.°  85. 

J E fouflignée  certifie , Jeanne  Rouflelle , 
que  depuis  deux  ans  j’ai  été  fort  travaillée 
par  des  hémorroïdes  internes  & externes 
qui  m’ont  rendu  extrêmement  mal , par  les 
veilles  continuelles  & la  grande  foiblelTe  dans 
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iquelle  j’ai  été , par  les  pertes  de  fang  ex- 
raordinaîres  que  jai  refïènticSj&  qu’ayant 
lit  tous  les  remedes  que  l’on  m’a  indiqué  , 
:nen  ai  été  aucunement  foulagée  ,&  qu’en 
3nféquence  j’ai  eu  recours  à M.  Decour- 
:11e.  Chirurgien  & Accoucheur  de  Vitry- 
- François,  qui  ma  fait  faire  ufage  de  fon 
lixir  Amériquain,  & le  régime  qu’il  or- 
)nne  dans  fon  livre,  ce  qui  m’a  épaiiîic  Je 
ng,  diminué  mes  hémorragies  , & diffipé 
us  les  accidens  qui  les  accompagnoient; 
que  je  certifie  à qui  il  appartiendra , & 
lurquoi  j’ai  donné  Je  certificat.  A Chaa- 
as  , le  17  Février  ipyi.  Signé k la  minute, 
urne  Rouffel. 


N.0  U. 

S fouffigné , Concierge  des  prifons  de  la 
Ile  de  Vitry-le-François,  que  mon  cpou- 
dans  la  derniere  couche , a éprouvé  des 
îdens  qui  m ont  fait  craindre  pour  fa 
5 ainfi  que  les  perfonnes  de  l’Arc  qui  la 
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voyoient,  car  elle  avoit  le  ventre  extrême 
nient  gonflé,  tendu,  avec  une  fièvre  con 
fidérable  des  redoublemens  deux  foi 
chaque  jour  , tranfport  au  cerveau  dan 
les  redoublemens , & une  fupprelfion  total 
depuis  fix  jours  ; & voyant  que  les  remede 
qui  lui  étoient  ordonnés , ne  produifoier 
nul  eiTet , qu’au  contraire  la  maladie  au| 
nientoic  au  point  que  la  malade  étoit  far 
efpérance.  Pour  lors  j’envoyai  prier  N. 
Decourcelle , Chirurgien  & Accoucheur 
qui  lui  fit  prendre  de  fon  Elixir  qui  d’abor 
détendit  le  ventre  , diminua  la  fièvre  i 
lui  procura  fes  évacuations  & enfin  fa  pa 
faite  guérifon,  avec  ce  feul  remede;  ce  qn 
Je  certifie,  & pourquoi  j’ai  figné  pour  c 
qu'ilappartient.  A Vitry,ce25  Mai  i/ét 
Signé  à la  minute,  Nocret. 

N.°  87. 

E certifie , Marie-Louife Maitroc , que  d 
puis  râge  de  feize  ans  jufqif  à Fâge  de  vingi 
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’ai  été  attaquée  de  fi  violentes  vapeurs, 
jue  perfonnc  n’a  pu  diminuer  pendant  pref- 
^ue  tout  ce  tems  ; & que  ne  voyant  aucun 
"ecours  dans  le  pays,  j'ai  été  à Paris  pour 
âcher  de  trouver  du  foulagemcnt , & me 
üis  adreflfée  à deux  Médecins , nommés 
Chevalier  & M.  Paris,  donc  les  remé- 
les  ne  m ont  produit  aucun  effet , & qu’au 
etour  de  Paris  je  me  ferois  adreffée  à M. 
Decourcelle , Chirurgien  - Accoucheur  de 
:ette  Ville,  qui,  au  moyen  de  fon  Elixir, 
n’a  tellement  foulagée  & guérie  , au 
loint  que  depuis  quatre  mois  je  n’en  aî 
>oincreffenties;  c’efl:  pourquoi  j’ai  donné  le 
réfenc  certificat  pour  fervir  & valoir  cc 
[ue  de  raifon*  A Vitry  , ce  25  Décembre 
770.  Signé  à la  minute,  Marie  - Louife 
Æaitrot, 

N.o  88. 

» 

E foufllgné  à tous  qu’il  appartiendra,  que 
ion  époufe  a été  travaillée  pendant  l’efpace 
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d onze  ans  d’un  mal  de  tête  fi  terrible  , 
qu’il  n’y  avoir  prefque  pas  d’intervalle  , 
que  ce  mal  étoit  fi  cruel  , qu’elle  a 
été  obligée  de  garder  le  lit  prefque  pen- 
dant tout  ce  tenis,  & que  malgré  les  avis 
de  divers  Médecins  & autres  , il  n’y 
avoit  point  d’amendement,  quoique  très- 
perfévérante  dans  les  régimes  indiqués. 
Mais  voyant  qu’elle  ne  trouvoit  aucun  fou- 
lagement,  je  réfolus  d’avoir  recours  à M. 
Decourcelle  qui , après  l’avoir  queftionnée, 
dit  qu’il  penfoit  que  ce  mal  fi  invétéré  pro- 
venoit  de  ce  qu’elle  n’écoit  point  réglée, 
& que  fi  on  vouloic  fa  fervir  de  fon  Elixir 
avec  de  la  perfévérance , il  penfoit  qu’elle 
pourroit  guérir,  mais  que  deux  ou  trois 
bouteilles  ne  fuffiroient  pas,*  elle  en  prit 
donc  pluficurs  autres,  en  exécutant  les  or- 
dres prefcrics  par  mondit  fleur  Decourcelle, 
& donc  elle  s’eft trouvée  parfaitement  bien, 
puifqu’étanc  à l’âge  d’environ  38  ans,  n’é- 
tant pas  bien  réglée  comme  peuvent  être 
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;s  autres,  elle  l’eft  bien  adluellemenc,  & 
'UK  d’une  bonne  fanté , grâce  à l’Ele'xir  ; 
: que  je  certifie  fincère  & véritable  : en  foi 
- quoi  j ai  ligné  le  préfent  pour  fervir  Sc 
iloir  en  ce  que  de  raifon.  A Chaalons, 
6 Février  1771.  signé  à ik  minute’ 
olfin,  & necelTerai  d’offrir  des  veux  au 
iel  pour  la  conlèrvation  de  fes  jours. 

N.o  89. 

F fouflîgnée  certifie,  Geneviève Hebert, 
meurant  à Vitry , que  pendant  trois  ân- 
es confécutives  j’ai  été  des  plus  incom- 
odees  dans  mon  changement  de  tempé- 
nent,  étant  prefque  toujours  obligée 
paffer  les  nuits  blanches , & ce  par  des 
idens  toujours  nouveaux  , ce  qui  me 
>.o.c  dan.  le  cas  de  craindre  à chaqne 
irt-heure  la  fin  de  mes  accidens  par  une 
« inévitable , quoique  l’on  tâchât  de 
>ter  cette  Idée  qui  ne  pouvoir,  dit-on. 
ver  dans  ces  fortes  de  maladies;  cepen- 
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danc  trop  inquiété  fur  mon  état , j’eus  re 
cours  à M.  Decourcelle,  Chirurgien  à Vi 
try  , qui  me  défendit  de  prendre  aucun 
efpêce  de  médecine , non  plus  que  de  fair 
aucune  faignée  ni  du  bras  ni  du  pied,  qi 
me  fit  faire  ufage  de  fon  Elixir , au  moye 
duquel  j’ai  pafle  ce  temps  critique, & n 
.fuis  parfaitement  bien  trouvée  de  fes  coi 
feils  & de  ce  remede , que  je  puis  atteft( 
aujourd’hui  que  c’ell  le  plus  fouvera 
pour  cet  état , fur  - tout  avec  un  p< 
de  perfévérance  ; c’eft  pourquoi  je  lui 
donné  le  préfent  certificat  pour  donner 
confiance  que  l’on  doit  à ce  bon  mmed 
A Vitry,  ce  20  Février  Signé  a. 

minute,  Geneviève  Hebert. 

N.o  9^- 

J E fouffignée,  Marie- Anne  Prignet  femi 
de  François  Guillaume , Perruquier  à Ch: 
Ions , que  de  ma  quatrième  couche  je  1 
extrêmeraenc  fatiguée  & affoibiie  d’une pe 
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e fang  qui  étoit  fi  confidérable , que  ion 
it  obligé  de  m’accoucher  de  force,  ce  qui 
le  mic  dans  un  grand  danger  ; c’efl:  pour- 
uoi  mon  Médecin  ne  trouvant  pas  J’inf- 
nt  de  me  faire  adminiftrer,  engagea  mon 
iari  de  faire  une  confultation  de  Médecin 
ui  furent  au  nombre  de  quatre,  qui  effeélive- 
lent  fe  trouvèrent  tousenfembJe  , & juge- 
nt tous  d’une  voix  unanime  ma  maladie 
lortelle,  me  dirent  tous  l’un  après  l’au- 
e que  je  devois  m’attendre  à mourir , que 
a maladie  n’étoit  autre  chofe  qu’une  fiè- 
e,  que  cette  fièvre  étant  jointe  à la  fuite 
; ma  couche,  avoit  fupprimé  toutes  les 
ues , ôc  que  l’on  ne  voyoit  aucun  remede 
li  foit  capable  de  me  fecourir;  ce  que 
>yant  mon  mari , engagea  M.  Decourcelle,' 
hirurgien- Accoucheur  de  Vitry-le-Fran- 

is , à me  venir  voir , qui  accufa  que  la 
aladie  n’étoit  pas  fans  relTource,  que  la 
vre  qui  exifioit  quoique  très-violente  ; 
îtoit  pas  caradérifée,  fièvre  putride  , ni 


s MAM:  - 
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qu’il  n’y  avoic  pas  de  péril , que  ce  n’étoi 
qu’une  fièvre  occafionnée  par  le  reflux  ê 
féjour  du  lait  fur  la  poitrine , & que  s’i 
eft  encore  temps  que  fon  Elixir  puiflTe  fair 
fon  effet,  c’elt-à-dire  que  fi  je  rendors  o 
lait  par  les  urines  & la  tranfpiration , qu’il  n 
doutoit  pas  que  fon  remede  ne  me  guérît 
11  me  fit  donc  prendre  fon  Elixir  qui,  de 
la  première  prife  au  fcout  d une  heure , m 
fit  vomir  au  moins  une  pinte  de  lait  ^ é 
pendant  plus  de  quinze  jours  m'en  fit  ren 
dre  par  les  urines  au  moins  moitié  du  vc 
lume  de  mes  urines  ; après  quoi  je  recou 
vris  la  connoiflance  que  j’avois  perdue 
pendant  plus  quinze  jours  ,&  la  fièvre  cefl 
infenfiblement , la  douleur  de  là  poitrin 
fe  diflippa , & je  recouvrois  la  fanté  à mefui 
que  mon  lait  fortoit.  Pénétrée  de  reconnoil 
fance  de  ce  que  M.  Decourcelle  ne  m avo 
pas  abandonnée  comme  les  autres,  en  n 
connoiffance  de  fes  bienfaits , je  l’ai  prie  d 
me  charger  d’un  des  bureaux  de  fon  Elixr 

al: 


A M É RICA  I N,  l8p 
in  de  procurer  à mes  Compatriotes  Je 
lême  iecours  que  le  Seigneur  m’a  procuré 
Tbéniflantle  remede;  toutefl;  dansi’exadte 
kité.  J’ai  donné  & figné  le  préfent  certi- 
;ac  à Chaalons,  ce  zo  Septembre  1765. 
Ignée  JVlarie-Anne  Prignet,  femme  Guil- 
ume. 

N.°  91. 

E fouffigné  , Jean  Bernard  , Vigneron  : 
îmeurant  à Vitry- Je -François  près  des 
oulins  à eaux,  que  ma  femme  a eue  une 
:rte  des  plus  confidérabJes  qui  a duré  1 8 
urs  fans  difcontinuer , toujours  Jîfort  que 
)n  craignoit  pour  fa  vie;  & qu’ayant 
it  tous  les  remedes  que  J’on  nous  a con- 
ilJé  fans  aucun  fouJagement,  nous  avons 
I recours  à M,  DecourceJle  qui,  avec 
mx  bouteilles  d’Elixir , a diminué  tout 
)ucement  la  perte  , au  point  qu’eJJe  a ceJTée 
ut-à-fait  , & quoique  ce  foie  fon  chan- 
gent de  tempérament  qui  ait  occafionni 

N 
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cette  pefte,  îl  n’a  refté  de  toute  cett< 
Ihaladie  qu’un  gonflement  aux  jambes  qu 
s’eft  paffe,  comme  nous  l’avoit  dit  M.  De 
courceUe,  fans  rien  autre  chofe  que  di 
continuer  les  bouillons  pour  les  pertes 
comme  il  l’indique  dans  fon  livre  imprimé 
ce  que  je  certifie  pour  donner  toute  la  con 
fiance  que  mérité  un  remede  aulîî  bon  qui 
celui  dont  je  me  fuis  fervi  avec  tant  d 
réuflite.  A Vitry  , ce  14  Avril  lyyi.Sign 
à la  minute , Jean  Bernard. 

N.°  92. 

J E foufîîgné,  Gobillard , Maître  de  Pofi 
à la  ChauflTée,  certifie  que  mon  époufe, 
la  fuite  d’une  couche , a été  attaquée  d’un 
p’erte  de  fang  confidérable  pour  laquell 
on  a fait  ufage  de  plufieurs  remedes,  é 
que  n’en  ayant  pas  été  foulagée , i eus  re 
cours  à M.  Decourcelle  qui  lui  donna  d 
fon  ‘Elixir  qui  l’a  guérie  radicalement.  L 

thème  létuede  a tiré , peu  de  temps  apres 

1» 
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na  fœur  d’une  fuppreffion  qui  l’avoit  mife 
la  mort;  ce  que  je  certifie  véritable, 
ourquoi  j’ai  figné  le  préfent.  A la  Chauf- 
fe, ce  2 1 Mars  1771.  Si^né  à la  minute, 
robillart. 

N.°  5)3. 

E fouffigné  certifie,  à tous  qu’il  appar- 
endra , que  M.  Decourcelle,  demeurant 
Vitry-le-François , a guéri  mon  époule 
une  fuite  de  couche  fuivie  d’une  fièvre 
)ntinue  & dévoyement  confidérable,  au 
oyen  de  fon  Elixir , des  foins  6c  des  re- 
edes  qu  il  lui  a adminiftréi  en  foi  de  quoi 
lui  ai  donné  le  préfent  certificat  pour  lui 
rvir  & valoir  ce  que  de  raifon.  A Chaa- 
ns , le  20  Février  1771.  Si^né  à la  mi- 
ite,  Devige  de  Wamont. 

N.°  9^. 

E fouffigné,  François  Pron,  Jardiniet 
meurant  à Vitry , certifie  que  ma  femme 

N ij 
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a été  attaquée  d’une  perte  de  fang  fort  coti 
fidérable , & qu’ayant  fait  & fuivi  tous  le 
confeils  & remedes  indiqués  pendant  i 
mois  qu’a  duré  cette  perte  , au  degré  qu 
l’onauroit  pu  la  fuivre  à la  pille  , au  poir 
que  tout  le  monde  craignant  pour  elle  , m 
confeilla  de  m’adrefler  à M.  Decourcellc 
Chirurgien- Accoucheur  en  cette  Ville 
qui  lui  a donné  gratis  de  fon  Elixir  doi 
on  fait  ici  l’éloge , & qu’après  en  avoir  fa 
environ  1 5 jours  j en  fe  conformai 
au  régime  qu’il  indique  par  fon  livret  e 
pareil  cas,  cette  perte  a infenfiblement  d: 
minué  , au  point  qu’elle  a celfé  tout-à-faii 
mais  comme  elle  étoit  extrêmement  foibL 
il  lui  a fallu  du  tems  pour  réparer  f 
ïbrees  qu’elle  avoir  perdues  par  cet 
longue  & copieufe  perte  ; en  foi  c 
quoi  je  ne  lui  ai  pas  refufé  le  certificat  pr 
fent  pour  fervir  & valoir  en  ce  que  c 
raifon.  A Vitry,  le  vingt  Janvier  177 
Smsé  à la  minute,  François  Pron. 

c»  I 
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N.o  95. 


E foudîgné,  Auguflin  Charpentier,  Jar- 
inier  de  M.  de  Mouy  de  Son  demeurant 
Moncfauxel , certifie  à tous  qu’il  appar- 
sndra,  que  mon  époufe  ayant  efTuyé  des 
)uches  très-laborieufes , & accompagnées 
MOUS  les  accidens  les  plus  fâcheux,  donc 
moindre  étoic  de  n'avoir  point  de  lait , 
fait  ufage  de  deux  bouteilles  d’Elixir 
friquain  à elle  délivrées  par  Madame  de 
Louy,  ôc  par  ce  moyen  a été  délivrée  & 
mile  dans  le  meilleur  état  polfible;  en  foi 
î quoi  j'ai  figné  le  préfent  aujourd’hui. 
Mars  1771.  Signé  à la  minute,  A.  Char- 
mtier. 

9(5. 

E fouffigné,  Pierre-Nicolas  Cappy,  Ser- 
rier, rue  Saint-Jacques,  qu’à  la  fuite  d'une 
)uche,  ma  femme  a eu  un  lait  épanché 
r la  poitrine , ce  qui  la  faifoit  regarder 
)mme  pulmonique  parle  Médecin  &'fon 

N iij 
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Accoucheur  qui  l’ont  toujours  luivî  pen- 
dant l’efpace  de  dix-huit  mois  , qu’elle  c 
prefque  toujours  gardé  le  lit , dans  leque 
temps  elle  fut  adminiftrée  plufieurs  fois  . 
mais  voyant  qu’il  n’y  avoit  point  de  remede 
qu’au  contraire  elle  alloit  toujours  plus  mal 
j’eus  recours  à M.  Decourcelle,  Chirurgiei 
Accoucheur  à Vitry-le-François , il  vint  1; 
voir , & la  trouvant  à l’article  de  la  mort 
îl  refufa  de  lui  faire  prendre  fon  Elixi 
qu’il  donne  avec  un  fuccès  connu  de  tou 
le  monde,  parce  qu’il  avoit  peur  qu’elle  n 
mourût  avec  fon  remede,  mais  ayant  ei 
recours  à Madame  Colin , Garde  de  femme 
en  couches  à Chaalons  , qui  lui  en  donn 
uneprife  ,*  cette  première  prife  marqua  u: 
mieux  être,  foit  dans  les  urines  où  Ton  aj 
perçut  du  lait,  foit  par  cru  d’aifance  dar 
la  refpiration,  ce  qui  fit  que  je  priai  U 
Decourcelle  de  nouveau  de  repaflTer,  c 
qu’il  fit;  il  n’héfica  plus  de  lui  continue 
fon  remede  qui  ; en  jinoins  de  trois  fema 
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îS,  a fait  beaucoup  plus  d effet  qu^il  n'au 
ndoic,  puifque  toute  fa  poitrine  fut  dé- 
irraffée,  que  fa  fièvre  ceflTa,  & qu’elle 
couvrit  une  parfaite  fanté.  Elle  devint 
offe  deux  mois  après,  & eft  accouchée 
îureufement , fans  aucun  des  accidens  qui 
livoient  ordinairement  fes  autres  couches  ; 
i moyen  d’une  bouteille  du  même  Elixir 
felle  a pris  ; ce  qui  eft  très-vrai  & à la 
mnoilïànce  de  tout  le  monde  dans  Chaa- 
ns  ; en  foi  de  quoi  fai  figné  ce  préfenc 
rtificat.  A Chaalons  ce  9 Janvier  1770. 
gné  d.  la  minute  , Pierre-Nicolas  Cappy, 

97. 

> 

E foufîigné,  Claude  Beu fançon  , Maître 
enuifier  à Vitry-le-François,  certifie  qu’à 
fuite  d’une  fièvre  putride,  ma  fille  a été 
:aquée  d’une  fupprcflion  qui  a duré  fore 
ng-tems,  & qui  lui  faifoit  fouffrir  une 
înitéd’accidens  & même  la  fièvre;qu*après 

oir  fait  tout  ce  que  fou  nous  a çQnfeillé 

Niy 
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inutilement,  nous  avons  eu  recours  à l’Elîx; 
de  M.  Decourcelle  ; que  bientôt  après  c< 
ufage,  ma  fille  a commencé  à fie  mieu 
porter,  & qu’enfuite  elle  a été  rendue  dar 
l’état  de  toutes  les  autres  filles , ôc  mèm 
«’a  rien  voulu  pour  fon  Elixir;  c’eft  pot 
rendre  témoignage  à la  vérité , que  je  h 
ai  délivré  le  préfent  certificat  pour  valo 
ce  que  de  railbn.  A Vitry  , ce  1 1 Décen 
bre  1770.  Si^tté  à la  minute,  Beufançon. 

N.°  9S. 

J E fouflîgné  certifie , Jean-Baptifte  Gui 
rin,  Habitant  de  Plichancourt,  que  n 
femme , après  trois  mois  de  fes  couche: 
a eu  une  maladie  de  nerfs  occafionnée  p, 
une  fuppreffion  de  lait  qui  la  mife  dai 
un  état  qui  faifoit  craindre  pour  elle , qi 
cette  maladie  lui  occafionnoit  une  infeni 
bilité  & une  perte  de  mouvement  de  to' 
fes  membres,  au  point  qu’il  falloit  lui  doi 
ner  à manger  âc  à boire , âc  qu’elle  gardo 
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lit,  ce  qui  vraifemblablement  provenoit 
^ la  fuppreiTron  de  lait , puifqu’au  moyen 
î trois  bouteilles  d’Elixir,  elle  a rendu 
ir  les  urines  plus  de  la  moitié  de  laie» 
aoiqu  il  y eût  trois  mois  qu'elle  fut  ac- 
)uchée,  ainfi  que  par  de  trés-fortes  trani- 
tracions  que  cet  Elixir  lui  a fait  faire,  & 
le  a été  guérie  radicalement.  A Plichan- 
3urt,ce  douze  Mai  mil  fepteent  foixance 
: onze.  Signé  à la  minute,  J.  B.  Guérin. 

N.o  99, 

E foufligné,  Cavalier  d'ordre  des  Fermes 
U Roi,  certifie  que  M.  Decourcelle reve-^ 
ant  des  Ifles,  logeant  chez  moi  à la  Chauf- 
fe, ma  femme  étant  accouchée  le  25  Août 
755, fouffroic  des  douleurs  infupportables, 
ranchées  auxquelles  elle  étoit  fujette,  que 
londit  fleur  Decourcelle , par  la  vertu 
'une  prifedu  remede  dont  il  compofe  fon 
ilixir  qu'il  fit  prendre  à l'Accouchée , la 
;uérit  radicalement  à moins  de  deux  heu- 
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res,  & que  depuis  ce  tems  elle  n’a  reflet 
tie  dans  fes  autres  couches  aucutje  doulei 
de  ventre  ni  autres  tranchées , 6c  que  dar 
les  couches  faites  avant, elle  écoic  au  moit 
huit  jours  dans  des  violentes  douleurs  qi 
lui  faifoient  perdre  toute  connoiflance,  ^ 
que  mondit  fleur  Decourcelle  nous  aflui 
qu  à lavenir  elle  ne  feroic  plus  fl  fujette 
de  fl  violentes  tranchées,  comme  de  fait 
elle  nen  a reflenties  aucunes  depuis  c 
temps  dans  fes  couches  fubféquentes.  1 
Heizlévêque,  le  i 5 Mai  1771.  Signée.] 
minute,  Perfener. 


N.  100. 


J E fouffignée,  Anne  Bourdon  demeurai 
à Ponchion  chez  M.  Heat , Chirurgien , qi; 
n’ayant  pas  été  réglée  & que  continuel! 
ment  malade  depuis  plus  de  quatre  mois  d 
divers  accidens  par  le  défaut  de  cette  évacui 
tion , quoique]  aie  pris  plufleurs autres  reine 
des  inutilement,  ce  qui  ne  pouvoir,  fans  ui 
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cours  puiflant,  me  raetcre  dans  le  cas  de  me 
ocurer  le  foulagemenc  qui  m'écolt  néccflài- 
; certifie  que  pour  y parvenir  , j’allai  chez 
Decourcelle,  à Vitry-le-François,  qui 
e donna  gratis  une  bouteille  de  fon  Elixir, 
)nc  j’ai  fait  ufage  conformément  au  régime 
fil  ordonne  dans  fon  imprimé  , ce  qui 
>n-feulement  m’a  foulagéaufli-tôten  avoir 
is  deux  fois , mais  aulfi  que  la  feule  bou- 
ille m’a  guérie  radicalement  ; c’eft  pour- 
loi  j’ai  délivré  le  préfent  certificat  pour 
rvir  Sc  valoir  en  ce  que  de  raifon.  A Pom 
ion  , ce  i6  Mai  1771,  Si^ne  à la  minute, 
nne  Bourdon. 

loi. 

E foufîîgné  , Charles  Deat , Bourgeois 
ï Vitry , demeurant  dans  la  rue  Sc.  Eloi , 
re  ma  femme  ayant  eue  une  perte  de 
ng',  dans  fon  changement  de  tempéra- 
enc,  qui  lui  a duré  crois  mois,  Sc  qu’elle 
feroic  adrelîée  à M.  Decourcelle,  Chi- 
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rurgien  en  cette  Ville , qui  lui  auroît  donri 
une  bouteille  de  fon  Elixir  qui,  dès  lapn 
lîiiére  prife,  a commencé  par  diminuer  1( 
accidens  qui  accompagnoient  cette  perte 
& qu’avec  la  feule  bouteille  & en  1 
conformant  au  régime  qu’il  indique  dar 
fon  imprimé , elle  a été  guérie  radicalemeni 
en  foi  de  quoi  j’ai  donné  le  préfet 
certificat.  A Vitry  , ce  15  Mai  177] 
Signé  à la  minute , Charles  Deat. 

N.o  102. 

Je  fou  (ligné  , Claude  Petit,  Cocher  d 
Madame  la  Comteffe  de  Dampierre , d< 
meurant  à Chaalons, certifie  que  mafemn 
a été  attaquée  d’une  maladie  de  nerfs  d* 
plus  compliquée  pendant  neuf  mois  ; qi 
cette  maladie  lui  prenoit  toutes  les  trois  c 
quatre  heures,  tant  la  nuit  que  le  jour,  ( 
duroic  quelquefois  une  heure  ou  deux, 
commençoic  par  une  convulfion  confidér 
ble  dans  fes  inteftins  & procuroit  des  ps 
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cations  de  cœur  fi  confidérabJes,  que  le 
Tveau  en  étoic  affedé;  & qu’étant  pour 
rs  à Ham  prés  de  Sainte  ManéhouJd  , où 
le  n’a  pu  être  foulagée  par  Je  traitement 
l’on  lui  a fait  fuivre  pendant  deux  mois, 
qui  m’a  déterminé  de  la  ramener  à Chaa- 
ns  pour  lui  procurer  du  foulagemenc , 
>mme  à la  fource  de  la  Médecine;  mais 
anc  fuivi  inutilement,  pendant  environ 
mx  mois  les  ordonnances  de  la  Médecine, 
le  a eu  recours  à M.  Decourcelle,  Ac_ 
)ucheur  à Vitry  le  François,  qui  lui  a 
iminiftré  tantôt  fon  Elixir , tantôt  des 
)ls,  <Sc  ce  pendant  environ  deux  mois  , 
ns  s’être  jamais  apperçue  pendant  tout 
tems  d’être  en  aucune  façon  échauffée , 
quel  Elixir  a commencé  à calmer  les  ac- 
dens  que  cette  irritation  de  nerfs  procu- 
it , mais  encore  qu’il  les  a rendu  dans  la 
anquillité  ordinaire,  & la  guérie  radica- 
menc,  & ce  à la  connoiffance  de  Madame 
comteffe  de  Dampierrej  c’eft  pourquoi 
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3 ai  donné  le  préfenc,  tant  pour  rendre  jul 
tice  à la  vérité , que  pour  prouver  combie 

J on  doit  avoir  confiance  à cet  Elixir.  1 

\ 

Chaalons,  ce  25  Mai  1771.  Stgnt  à Ja  lu 
nute,  Petit. 

N.°  103. 

J E fouffigné,  Curé  de  Sary,  Doyen  d 
BuiTy-le-Château , Diocèfe  de  Chaalons 
fur-Marne , certifie  que  dans  le  mois  d’ A 
vril  de  Tannée  derniere  , Marie  - Jeann 
Aubert,  femme  de  Pierre-Louis  Aubert 
Laboureur  de  Sary  , étant,  à la  fuite  de  fe 
couches,  tombée  dans  une  maladie  tréi 
dangéreufe,  cette  maladie  fe  changea  e 
une  langueur  à laquelle  Ton  ne  trouvoi 
point  de  rcmede;  que  fur  Tavis  de  M.  d 
Breuvery  de  la  Pagerie  , on  eut  recours 
M.  Decourcelle  , 6c  que  TElixir  qu’il  voi 
lut  bien  procurer  à la  malade  6c  dont  ell 
fit  ufage  , Ta  guérie  6c  conduit  à un  parfai 
rétabliflemenc  ; en  foi  de  quoi  j’ai  figue , 1 
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5 de  Mai  1771 , à Sary  & à la  minute  , 
^ibauJc,  CurédeSary. 

N.®  104, 

» 

E foufligné,  ancien  Chirurgien  - Maior 
U régiment  de  ViefleJ , certifie  que  fur  les 
ons  effets  que  j’ai  vu  dansJa  viile  deChaa- 
'ns  de  J’Elixir  de  M.  Decourcelle  dans  les 
ifférentes  maladies  des  femmes,  j’en  ai 
it  faire  ufage  à la  mienne,  qui  depuis 
□is  ans  ccoïc  incommodcc  de  violentes 
juleurs  de  nerfs,  accompagnées  d’un  dé- 
ngement  dans  fes  régies;  les  violences  de 
s douleurs  ont  toujours  été  calmées  peu 
: temps  après  la  prife  de  l’Elixir , les  ré- 
es  fe  font  rétablies  par  la  'fuite,  & la  ma- 
iie  de  nerfs  confidérablement  diminuée, 
forte  que  j’efpere  qu’en  en  continuanc 
ifage  ,elle  obtiendra  une  parfaite  guérifon  ; 

que  je  certifie  fincère  & véritable.  Fait 
Chaalons,ce  27  Mai  1771.  à l’ori- 
lal,  Mâhou. 


Elixir 
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N°.  laj. 

J E fouffigné  certifie  que  Madame  d 
Laurens , ma  fœur , demeurant  à Dax  c 
Guienne,  ayant  eu  des  fuites  fâcheufesdai 
quatre  couches  quelle  a,eue,danschacui 
defquelles  elle  a éprouvé  divers  acciden; 
au  point  qu’elle  a été  chaque  fois  trois  c 
quatre  mois  fans  fe  rétablir;  mais  ayant  a 
pris  dans  mon  féjour  à Chaaions  les  effe 
falutaires  , en  pareil  cas,  de  l’Elixir  de 
Decourcelle , je  lui  en  ai  fait  parvenir , do 
elle  a fait  ufage  dans  fa  cinquième  couch 
au  moyen  duquel  elle  a évité  tous  les  a 
cidens  auxquels  elle  avoir  été  fujette  ; 
lait  s étant  aifément  diffippé,  elle  a i 
rétablie  le  neuvième  jour;  en  foi  de  qt 
j’ai  donné  le  préfent  certificat.  A Chaalo: 
ce  premier  Juin  177^*  ^ minu 

du  Gros  de  Belveder , Garde  du  Co 

du  Roi. 
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J E foudîgnée , qu  étant  accouchée  quelques 
iours  plutôt  que  je  ne  comptais,  je  ne  pu* 
ivoir  pour  ce,  M.  Decourcelle  qui  étoic 
30ur  Jors  à Chaalons,  qui  cependant  en 
‘eviht  affez  à propos  pour  m'adminiftrer 
EJixir,  le  lait  s étant  porte  -au  fein  avec 
rop  de  forte,  Scs’y  étant  arrêté,  avec  fup- 
)relI]on,  cequi  fe  rétablit três-promptemenc 
U moyen  de  deux  dozes  que  je  pris,(Sc  que 
namere  étant  partie  de  Chaulons  pourafif- 
er  à mes  couches,  quoique  malade  à loc- 
afion  d un  changement  de  tempérament, 
vec  une  perte  de  fang  quj  augmenta  con- 
dérablement,  fans  doute  par  les  fecouflTes 
e la  voiture,  au  point  qu’elle  fut  obligée 
e garder  le  lit,  tant  par  rapport  à cec 
ccident,  que  par  la  grande  foiblefTe  où 
Ile  étoic  réduite;  c’eft  pourquoi  on  rap- 
ella  de  rechef  M.  Decourcelle  qui  lui  fie 
rendre  fur  le  champ , dans  le  fort  de  cette 
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perte , de  fon  Elixir , & de  la  même  bou- 
teille donc  j’avois  fait  ufage  la  veille  pour 
mon  état  contraire , & ce  conjointement 
avec  les  bouillons  qu’il  confeilie  par  fou 
imprimé,  ce  qui  calma  d’abord  cette  perte 
& la  guérit.  Ma  furprife  fut  aufli  grande 
que  celle  de  la  malade,  en  voyant  deux 
effets  fl  contraires  ; c’eft  pourquoi  fai  donné 
ce  préfent  certificat.  A Vitry , ce  z6  Juillet 
J771.  Feri,  époufe  de  M.  Péquigny  l’aîné 

N.°  107. 

jEfoulTigné,  Hitier,  veuve  de  feu  M 
Blanquet,  Directeur  des  Aides  à Vitry-le 
François,  certifie  que  mes  deux  filles  &:  mo 
ayant  été  attaquées  de  maladies  particulières 
toutes  les  trois  en  même-tems  ; fçavoir 
l’une  de  fleurs  blanches,  l’autre  de  fupprel 
fion,  & une  autre  de  vapeurs , toutes  les  troi 
effentiellement  malades  , & qu’ayant  pri 
pour  lors  de  l’Elixir  Amériquain,  don 
toutes  les  trois  nous  avons  fait  ufage , é 
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de  la  même  bouteille , non-feulement  nous 
nous  fommes  fenties  foulagées  en  même- 
rems  , mais  encore  nous  avons  recouvré  une 
fanté  parfaite  ; ce  que  je  certifie  fmcère  & 
véritable.  A Vitry,ce  5 Août  1771.  Signé 
a la  minute,  Hitier , veuve  Blànquet. 

N.°  108, 

Je  foulTigné,  ToulTaint  Baujard  , Labou- 
reur à Ponthion-fur-Saux , certifie  que  ma 
Femme  a eue  une  perte  de  fang  très-forte  , 
lui  lui  a duré  environ  quinze  jours,  & ce 
ufqu’à  ce  que  je  lui  ai  fait  faire  ufage  de 
’EIixir  de  M.  Decourcelle  qu’elle  a^com- 
nencé  dans  la  force  de  cette  perte,  avec 
es  bouillons  qu’il  indique  pour  cette  ma- 
adie , ce  qui  l’a  parfaitement  guérie , Sc  ce 
nfenfiblement  en  dix  à douze  jours  de 
ems  ; ce  que  je  certifie.  A Pontliion  ^ce  6 
iloût  i77i.d’2^«/à  Jaminute,  T.  Baujard. 
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N.°  109. 

Nous  fouflignés , Vicaire  de  Changy  & 
Merlaut,  & Jean  Champenois,  Laboureur 
audit  Merlaut,  certifions  que  l’époufe  du- 
dit Champenois  a fait  une  perte  de  fang 
lî  confidérable , quelle  a durée  pendant 
quatre  mois , & que  cette  maladie  a cefiee 
depuis  quelle  a pris  l’Elixir  Amériquain  du 
fleur  Decourcelle,  M.  Chirurgien-Accou- 
cheur  à Vitry  , & en  outre  qu’elle  efl 
rétablie.  Audit  Merlaut , ce  premier  Sep- 
tembre mil  fept  cent  foixante  & onze 
Signée  la  minute,  Buret,  Vie.  J.  Cham- 
penois. 


DE 


PRECIS 

QUELQUES  LETTRES 

CONCERNANT 

L’  E L I X I R. 


Lettre  première. 

M.  ET  CONFRERE. 

J AI  reçu  quatre  fioles  de  l’Elixir  que  vous 
ivez  bien  voulu  me  faire  tenir;  j’ai  l’hon- 
leur  de  vous  remercier  de  votre  politelTe , 
)uifqu  en  qualité  de  Confrère  vous  n’avez 
len  exigé.  Quoique  je  n’aie  pas  le  plaifir 
I etre  connu  de  vous  , j^en  fuis  des  plus 
econnoiifans  ; je  defirerois  trouver  l’occa- 
ion  de  vous  être  utile  dans  ce  pays  pour 
ojs  le  prouver,  vous  ayant  des  obligations 
lexprimables.  Vous  venez  de  fauver  mon 
poufe  de  la  mort  , dont  elle  étoic  jugée 
ar  mes  Confrères  & moi  ; nous  étions  les 
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Médecins , & moi  au  .bout  de  la  Méde- 
cine, fans  pouvoir  lui  donner  aucun  fecours 
dans  une  maladie  auffi  compliquée  que 
celle-là  l’e'toit , occalîonnée  par  le  lait , 
comme  vous  l’aviez  fort  bien  annoncé  Le 
bruit  de  cette  guérifon  s’ell  répandu  dans 
ce  pays,  ce  qui  a fait  grande  fenfation  ,ôcc. 
Signé  Drot,  Chirurgien  à Plancy. 

Lettre  z. 

J E fuis  très-reconnoiiïant  M.  de  toutes  le-i 
amitiés  que  vous  me  faites  par  votre  der- 
îiiêrc  Lettre  du  mois  dernier , cjui  etoi 
jointe  à Tlmprime  bien  détaillé  fur  les  pro 
priétés  & fufage  de  l’Elixir  Amériquain 
excellent  remède  , donc  j’ai , il  y a quelque 
années , atteîle  la  bonté  dans  les  cas 
vous  l’employé  ' témoin  de  fes  bons  effets 
j’accepte  avec  grand  plaifir  Tolfre  que  vou 
m’en  faites , avec  une  ferme  réfolution  d ei 
X faire  ufage  dans  toutes  les  occafions.  Moi 
sîsveux  qui  eft  mon  fucceifeur , & qui  m ef 
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ë^une  utilité  infinie , depuis  qu'une  très- 
force  apoplexie  m’a  anéanti , verra  Jong-renis 
les  bons  eflfets  de  ce  remède,  &c.  Signé  Jean 
Valdruche,  Doél.  en  Médecine 

/ A Joinville  , le  6 Janvier  1771» 

Lettre  j. 

A D A M E Mret , pour  laquelle  vous  avez 
été  confulté  il  y a quelques  mois , efl:  ac, 
couchée  il  y a quinze  jours  au  commen- 
cement du  neuvième  mois  de  fa  groffelTe. 
Bien  n a pu  arrêter  l’écoulement  fanguin 

qui  paroiflbit  depuis  le  troifiéme;  l’accou- 

% 

chement  a été  contre  nature  & très-labo- 
tieux  ,*  une  fièvre  violente  l'a  fuivi  jufqu’au 
quatrième  jour  , accompagnée  de  grandes 
douleurs  de  tête;  les  fuites  ont  toujours 
été  en  blanc;  le  fel  de  Durbùs  dont  on  a 
fait  ufage  dans  la  ptifanne  quand  la  fièvre 
a diminué,  a déterminé  le  lait  à palfer  avec 
les  lochies,  & a entretenu  le  ventre  libre; 

ainfi  que  l’écoulement  des  urines.  La  com- 
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plaifance,  dans  le  deffein  de  procurer  uf 
peu  de  tranquillité,  a fait  fufpendre  cette 
boiflon  pendant  24  heures.  De  l’état  de 
tranquillité  dont  jouilloit  la  malade,  en  ur 
inllant  • en  fe  difpofant  pour  uriner,  de 
douleurs  confidérables  dans  tout  -le  bas 
ventre  , qui  en  peu  de  tems  gagnèrent  h 
région  de  l’eftomac,  fe  font  fait  fentiravec 
*flez  de  force  pour  caufer  la  fièvre  , qui 
à la  vérité,  n’eft  pas  continue,  mais  eft  pro- 
portionnée aux  douleurs  que  relient  la  ma 
lade  ; les  lavemens  , les  fomentations , riet 
ne  la  foulage,  elle  ne  les  rend  pas;  malgr< 
cela,  le  ventre  n’ell  pas  tendu,  le  poul: 
«’eft  pas  dur,  point  de  naufées,  enfin  au 
cun  figne  d’inflammation , malgré  l’engor 
gement  du  bas-ventre,  & la  fuppreflîon  in 
réparable  de  cet  accident. 

M.  Mret  & tous  fes  amis  vous  défirent 
faites , je  vous  prie , vos  efforts  pour  les  fa 
tisfaire;  prenez  la  polie,  vous  verrez  tou 
nos  citoyens  fe  réjouir  fi  vous  leur  donne; 


quelques  efpérances , & vous  jugerez  com- 
bien la  Malade  nous  eft  chere.  Je  me  joins 
à eux,  M.  pour  vous  prier  de  venir  le 
plucôc  poflible,  perfuadé  que  votre  expé- 
rience & votre  pratique  journalière'  vous 
rendront  facile  une  cure  qui  meparoît  toute 
autre;  je  vous  attendrai  pour  mieux  vous 
détailler  le  palfé , pour  vous  faire  part  de 
mes  réflexions , & vous  prouver  que  je  fuis 
avec  toute  l’eftime,  &c.  Lallemenc,  Doc- 
teur en  Médecine. 

A Epernay  , le  17  Mai  1767. 

f Guérie  radicalement  avec  deux  bouteil- 
les de  l’Elixir,  j 

Lettre  4. 

VT 

& Confrère,  les  deux  Malades  de 
Vlutigny  & de  la  Chauffée  font  tout-à-fait  ~ 
îors  d'affaire;  votre  Elixir  M.  a produit 
le  très-grands  effets  à la  première  malade, 
a fuppreffion  eft  rétablie  & le  lait  eft  paffé 
)ar  les  urines , comme  vous  l’aviez  annon- 
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ce,  de  même  que  par  les  purgations,  & 
tous  ces  accidens  ont  quitté  ; à Tégard 
de  la  deuxième  Malade , les  régies  n’ont 
point  encore  reparues , mais  elle  a fenti  un 
fou^gement  infini , & va  bien  mieux.  11  y 
a lieu  de  croire  que  le  tems  que  la  nature 
avoit  propofé  , étant  palTé,  comme  vous 
ravez  marqué, la  partie  fera  remifeau  pro- 
chain mois.  J’ai  l’honneur,  &c.  Quedez  , 
Chirurgien, 

A Mutigny  , ce  5 Mai  1769. 

Lettre  5. 

& Confrère,  j’ai  cru  que  mon  fils  & 
votre  Cuifinière  vous  auroient  témoigné  que 
j’ai  eu  l’honneur  de  vous  aller  rendre  ma 
vifice , pour  vous  aller  remercier  de  votre 
excellent  Elixir;  j’en  ai  fait  l’expérience, <& 
toutes  les  fois  que  j’en  aurai  befoin,  j’y  au- 
rai recours.  Recevez-en  donc  mes  très- 
humbles  remerciemens , & croyez  que  per- 
fonne  ne  fera  jamais  avec  plus  de  recon- 
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loifTance  que  moi  M.  &:c.  Le  Roi,  Chi- 

urgien- Accoucheur, 

A Chavange , ce  lo  Juillet  1769. 

Lettre  6. 

& Conféré,  je  vous  prie  de  vouloir 
lien  me  faire  tenir  deux  bouteilles  de  votre 
îlixir,*  j’en  ai  employé  dans  plufieurs  fup- 
reffions  de  régies,  & je  m’en  fuis  très-bien 
"ouvé;  & pour  des  jeunes  filles  qui  avoienc 
^s  pâles  couleurs,  ayant  atteint  Tâgede  pu- 
erté,  <Sc  à qui  les  régies  n’avoient  pas  en-* 
orc  parues;  & leur  ayant  fait  faire  ufage 
e votre  Elixir , après  les  y avoir  préparées 
^lon  votre  imprimé, leurs  régies  ont  paru; 
c elles  jouiflent  à préfent  de  la  meilleure 
mté.  Je  fai  mis  en  ufage  pour  des  femmes 
oüvellement  accouchées  qui  étoient  très- 
ênées  par  l’abondance  du  lait , quoiqu’elles 
evoient  nourrir  leurs  enfans,*  l’Elixir  a 
împli  les  indications  que  je  defirois,  en 
lifant  évacuer  le  lait  par  les  urines  & par 
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la  tranfpîratîon  ; c’efl  un  fpccifique  pou 
rappelJer  & faire  reprendre  le  cours  aux  re 
gles  fupprimées;  enfin  c’efl:  une  trouvait 
pour  les  Dames  & autres  perfonnes  di 
Sexe  : j’avois  prié  Madame  de  Cappy  d 
TOUS  engager  de  m’en  envoyer,  elle  l’a  ap 
paremment  oublié.  Je  vous  prie  de  le  fair 
& de  me  croire,  &c.  De  Laneau,  Chirur 
gien- Accoucheur. 

A Atty  , ce  II  Mirs  1771 1 

Lettre  7. 

M 

Sc  Confrère,  j’ai  reçu  les  bouteille 
de  TElixir  que  vous  m’avez  envoyé,  j’en  a 
fait  pafifer  trois  à Madame  de  Ségur,  felor 
votre  intention  ; je  n’échapperai  aucune  oc 
cafion  de  faire  ufage  de  ce  remède,  toutei 
les  fois  que  l’application  s’en  préfentera  ÿ ]( 
le  ferai  avec  d’autant  plus  de  confiance , 
que  mon  oncle  l’eftime  beaucoup;  il  me 
charge  de  vous  faire  mille  complimens  de 
fà  part,  & moi  M.  je  fuis  enchanté  de 
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:ette  occafion  que  vous  me  fournilTez , d ecre 
ïn  correfpondance  av*ec  vous,  ôc  de  vous 
iflTurer  de  l’eftime  & de  la  confidéracion 
,vec  laquelle  j’ai  l’honneur  d’être,  &c.  Si- 
né  Valdruche , Doêleur  en  Médecine. 

A Joinville  , le  ,7  Février  1771. 

Lettre  8. 

Sans  avoir  Thonneur  d’être  connu  de 
ous,  j’efpere  que  vous  ne  ferez  pas  fâché 
le  recevoir  cette  Lettre  , puifqu’elle  con- 
ienc  1 elüge  de  votre  Elixir  Américain  ; 
e remède  n’écanc  point  connu  ici , je  vous 
voue  que  j ai  balance  a en  faire  l’expérience 
K mon  époufe;  mais  Madame  la  Baronne 
e Sc.  Loup,  a laquelle  j’ai  l’honneur  d’être 
lié,  M.  Dartaife  & Madame  Pauphin, 
la  fœur , qui  a été  vous  confulter  avec 
ladame  de  St.  Loup  pour  un  mal  d’efto- 
lach , m’en  ont  dit  tant  de  bien , que  je 
le  fuis  enfin  décidé  à lui  en  faire  prendre: 
eft  dans  l’edufion  de  mon  cœur  que  je 
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vous  fais  les  plus  fincéres  remerciemens  d 
bons  effets  de  cet  excellent  remède , & qi 
je  crois  devoir  le  récit  que  je  vais  en  faii 
àvostalens,  à la  vérité,  à mon  amour  pot 
les  arts , & fur-tout  de  ceux  qui  intéreffei 
auffi  effentiellement  l’humanité. 

Ma  femme  M.  eft  née  très-délicate,  el 
a déjà  eu  fept  enfans , toutes  fes  fept  co' 
chcs  ont  été  très  - laborieufes;  dans  les  f 
premières  elle  a eu  toujours  des  tranché 
confidérables , des  fuppreffions  moment; 
nées,  des  gonflemens  de  fein , une  fiév 
de  lait  terrible  au  troificme  jour , du  h 
noué  dans  le  fein  qui  reprenoit  difficileme 
fon  cours,  ce  qui  la  faifoit  fouffrir  étra 
gement  ; elle  étoit  quelquefois  trois  me 
à fe  rétablir  entièrement  j depuis  fon  ava 
dernière  couche,  arrivée  il  y a vingt  mo 
jufqu’à cette  dernière,  elle  avoit  confer 
Une  fludion  dans  la  tête  , qui  couroit  de- 
à la  poitrine , remontoir  dans  la  tête  & da 
les  dents , redefeendoit  enfuite  fur  la  pc 
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tfine,  3c  ainfi  fucceflivement  ; ce  refte  de 

couche  la  privoic  d’appétit  & Jafaifoic  fouf, 

rir  continuellement.  Voilà  fon  état  exac- 

ment  jufquà  fon  dernier  accouchement,  & 

voici  en  peu  de  mots  fa  lituation  depuis 
ce  temps-là. 

Elle  eft  accouchée  M.  le  24  de  Mars 
après  avoir  eu  plufieurs  foiblelTes  qui  me 
5rent,&  à tous  les  alfiftans,  craindre  beau- 
coup; à peine  fut-elle  accouchée,  quelle 
elTentit  des  tranchées  fi  violentes,  qu’elle 
:n  perdit  connoilTance  jufqu’à  quatre  fois 
le  fuite,  fix  heures  après  l’accouchement; 
e lui  donnai  la  première  dofe  de  votre 
Slixir,  un  quart-d’heure  après  l’Accouchée 
è lentit  plus  forte,  plus  contente,  & en 
notns  d’une  demi-heure  les  tranchées  cef* 
erent  entièrement , & n’en  a point  eue 
lepuis,  les  purgations  de  la  couche  mar- 
berent  en  abondance;  la  Sage-Femme  quf 
oyoït  l’Accouchée , l’alTura  qu’elle  avoit 
endu  des  relies  de  fa  dernière  couche ^ 
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& que  ces  purgations  étoienc  trop  confia» 
rabJes  pour  ne  pas  être  l’effet  de  quelqu» 
anciens  dépôts;  le  lendemain  de  l’accoi 
chement,  jë  lui  donnai  la  fécondé  doze; 
fièvre  de  lait  fe  fit  lêntir  vers  les  quati 
heures  du  matin  de  ce  fécond  jour,  & i 
dura  que  jufqu’à  dix  heures , loais  beai 
coup  plus  foiblement  que  les  autres  coi 
ches , où  elle  arrivoit  au  troifième  & , duro 
heures;  depuis  ce  jour  inclufivemei 
jufqu’au  neuvième  , je  lui  ai  donné  rég 
fièrement  chaque  jour  une  doze  d’Elixi 
Madame  s’eneft  parfaitement  bien  trouvé» 
elle  a recouvré  un  appétit  qui  lui  fait  trot 
ver  du  goût  aux  choies  ordinaires,  au  pa 
même  qu’elle  n’aimoit  pas  avant  que  d ai 
coucher;  elle  ne  reflent  plus  aucunes  do 
leurs  de  fa  fludion  qui  eft  abfolume 
diflipée;  & fans  un  froid  quelle  a eu  cet 
nuit,  qui  lui  a gonflé  le  fein  par  un  pi 
de  lait  arrêté  , Ôc  que  l’Elixir  a force  » 

reprendre  fon  cours , dans  1 heure  d u 

nouvel 
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nouvelJe  prife,  elle  n’auroit  pas  eu.  Je  plus 
léger  accidenc;  au  furplus  elle  jouit  à pré- 
fent  d’une  fanté  parfaite,  & elle  l’attribue 
à votre  Elixir  ; elle  vous  remercie  & vous 
offre  fes  fervices  pour  la  dillribution  de  ce 
remedeen  cette  Ville;  je  vous  prie  d’avoir 
ja  complaifance  de  in’en  envoyer  huit  bou- 
teilles, je  vous  ferai  parvenir  Je  montant.  J’ai 

l’honneur,  Ôcc.  Tiercelet  Duclos,  Subdélé- 
gué. 

A Rhetel , ce  8 Août  1770. 

Lettre  9, 

»’a  JOUTE  M.  àla  lettre  de  mon  mari  un  petit 
noc  de  reconnoiffance  de  votre  Elixir;  je 
le  peux  vous  exprimer  combien  il  m’a  fait 
le  bien.  Elle  n’eff  pas  partie , parce  que 
on  Commis  l’avoit  oubliée  fur  fon  bureau, 
c j’en  fuis  fort  aife,  pour  vous  mander 
effet  que  votre  excellent  Elixir  m’a  fait 
epuis  hier  matin  ; la  douleur  de  mon  fein 
1 ayant  caufé  la  fièvre  & un  très-grand  mal 
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.de  tête,  j’ai  pris  une  dofe  à deux  heure: 
sprès  midi , qui  a fait  couler  mon  lait  & 
tranfpirer , & fait  reparoître  par  bas  ce  qu 
étoit  arrêté;  je  me  trouve  aujourd’hui  « 
merveille , hors  l’appétit  que  ce  petit  acci 
dent  m’a  fait  perdre , & je  compte  dans  quel 
ques  jours  me  purger , comme  vous  l’indi 
quez  dans  votre  imprimé,  & après  cela  joui 
d’une  bonne  fancé  : c’eft  à vous  à qui  jei 
aurai  l’obligation.  Je  vous  offre  donc  me 
fervices  pour  la  diftribution  ici;  j’ai  un 
Accoucheule  qui  eftfort  habile,  5c  bonnet 
femme , qui  eft  occupée  jour  5c  nuit  pot 
fon  lïiétier,  qui  viendra  me  dire  les  pei 
fonnes  qui  en  auront  befoin,  5c  j’irai  me 
même  montrer  la  façon  de  le  prendre.  J’ 
une  confine  > époufe  de  JVÎ.  le  Prefideni 
qui  doit  aller  vous  voir  après  Pâques, 
vous  jugez  à propos  de  la  voir  fur  la  co; 
fultation  qu’elle  vous  envoie.  J e fuis  encha 
tée  d’être  la  caufe  que  vous  foyez  coni 
dans  ce  pays  pour  le  bien  qu’il  en  réfulte 
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aux  pauvres  comme  aux  perfonnes  aifées  ; 
J’on  ne  parle  plus  que  de  vous,  Jorfqu’il 
vient  du  monde  me  rendre  vifite.  Je  vais 
me  trouver  bien  heureufe  fi  vous  me  met- 
tez a même  de  rendre  des  fervicesauflî  efTen- 
^ds  à l’humanité.  J’ai  l’honneur,  &c.  Kofe 
iiercelet  Duclos. 

A Rhetel  , ce  9 Avril  1770. 

Lettre  10. 

J E ne  vous  ai  point  donné  M.  de  nou- 
velles de  Madame  de  Ségur  depuis  votre 
iepart , parce  que  j ai  été  malade , Sc  n’ai 
3u  écrire  qu  aujourd’hui  ; vous  fçavez  com- 
fien  elle  étoit  expofée  à des  tranchées  con- 
idérablesdc  àlafièvre  , elle  n’a  rien  relTenti 
le  tout  cela,  & ce  pour  avoir  pris  exade- 
uent  votre  Elixir  pendant  les  iz  premiers 
3urs,  & par  reconnoilTance , elle  continue 
en  prendre  un  verre  tous  les  foirs  ; elle 
en  trouve  on  ne  peut  mieux  ; elle  me  char 
e de  vous  faire  fes  complimens , ,.ous' 
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prie  de  lui  en  envoyer  trois  bouteilles , taîi 
pour  elle  fi  elle  en  a befoin , que  pour  le 
pauvres  femmes  que  vous  avez  vu  ici  pen 
dant  votre  féjour.  J’ai  l’honneur  ,&c.  Ségui 
Seigneur  de  Lecher. 

A Lecher,  le  31  Janvier. 

LettYe  II. 

Je  vous  dois  trop,  pour  ne  pas  em 
ployer  les  premiers  momens  de  ma  convc 
lefcence  , pour  vous  rendre  grâce  de  ' 
meilleure  fanté  dont  je  jouis  à préfent  c 
jour  en  jour, depuis  l’ufage  que  j’ai  fait  c 
votre  excellent  Elixir  : fécois  accablée  il 
avoit  déjà  deux  mois,  & je  croirois  d^ai 
leurs  manquer  à Thumanité,  fi  je  ne  pi 
bliois  continuellement  les  merveilleux  effe 
que  je  viens  d’éprouver,  vous  fçavez  qu 
vec  une  fièvre  putride  qui  me  rongeoi 
un  grand  dévoiement  ,une  couche  arrêtée 
un  lait  ne  pas  paroître,  une  inflammatn 
de  foie,  de  enfuice  tomber  dans  une  toi 
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affreufe  qui  me  fuffoqiioic,  une  inflamma- 
ti«)n  de  bas- ventre  qui  s’eft  déterminée  par 
fuppuration,  une  rétention  d'urine,  en« 
fuite  un  tranfport  au  cerveau,  & tomber 
dans  rhydropihe.  Mon  mari,  ainfi  que  tous 
les  Médecins  & Chirurgiens , jugeans  leurs 
fecours  inutiles  dans  cet  état,  & m'ayant 
abfolument  abandonné,  j'attendois  que  la 
mort  terminât  mes  peines,  lorfque  Madame 
Gargan,  époufe  de  M.  Gargan,  Tréforier 
de  France,  (ScMde.Guériot,  époufe  de  M. 
Guériot,  Receveur  des  Tailles  à Chaalons, 
vinrent  me  vifiter  dans  mon  trille  état;  elles 
Engagèrent  mon  mari  a avoir  recours  à vous, 
Lorlque  votre  divin  remede  m'a  été  par- 
i^enu,  il  me  fembloit  qu’à  chaque  minute 
ie  reprenois  un  nouvel  être,  toutes  mes 
louleurs  & les  Tymptômes  de  ma  maladie 
e font  infenfiblemenc^  dilîipés,  & fi  je 
1 etois  retenue  par  la  crainte  de  m'expofer 
P ^ ^ U d air , jointe  au  grand  éloigne- 
aent,  jaurois  1 honneur  d'aller  remercier 
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mon  libérateur,  pour  lui  témoigner  av( 
quel  fentiment  d’eftime  & de  reconnoilTanc 
j’ai  l’honneur  d’écre  M.  &c.  Corrard  le  De 

A Plancy  , le  premier  Mars  1770. 


Lettre  iz. 

J E viens  d’être  M.  convaincu  , pour 
troifième  fois,  de  la  grande  vertu  dévot; 
Elixir  Américain  ; la  dernière  femme  c 
mon  village  à qui  }’en  ai  fait  prendre , éto 
regardée  comme  morte , & le  danger  c 
l’avoient  mis  fes  imprudences,  l’auroitcoi 
duit  au  tombeau,  fans  un  remede  auffi  efl 
cace  : trop  heureux  pour  l’humanité,  fi  voi 
laiflez  la  connoifl'ance  d’un  fecret  auflime 
veilleux.  J’ai  l’honneur  d’être, &c. 
d’Ablancour  , ancien  Major  d’infanterie, 

A Ablancour,  ce  20  Mars  1771. 


Lettre  i 3. 


M. 


Je  ne  peux  trop  m’emprefier  de  vot 


remercier  de  la  confultation  que  vous  ave 

i 
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bien  voulu  me  fiiire  palier  par  la  voie  de 
M.  Ludinard;  Je  même  eft  prié  de  vous 
remettre  ce  que  vous  jugerez  à propos  pour 
vos  honoraires , ainli  que  pour  les  ports  de 
lettres. 

Mon  époufe  a commencé  Tufage  de  vo- 
tre Elixir  d’hier  à cinq  heures;  les  Méde- 
cins qui  connoiiTenc  votre  réputation  diftin- 
guée,  nont  pas  balancé  àladopter.  Je  vous 
prie  donc  de  vouloir  bien  continuer  à m’ai- 
der de  vos  confeils , & pour  vous  mettre 
en  état  de  le  faire  , permettez  que  je  vous 
fade  un  détail  de  ce  qui  eft  arrivé  depuis 
le  mémoire  que  j ai  eu  l’honneur  de  vous 
faire  palier  ; ce  mémoire  eft  depuis  le  27 
Mai;  la  Malade  eft  reliée  depuis  ce  temps 
à peu  prés  dans  le  même  état  & jufqu'au 
30,  jour  auquel  je  vous  attendois  pour  adif- 
ter  à une  confultation  de  cinq  Médecins, 
qui  tous  ont  eflimé  qu’il  n’y  avoir  point 
depoulmonie,  après  un  examen  fcrupuleux 
des  crachats,  & ont  préfumé  qu’il  falloic 

Piv 
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que  la  Malade  fe  mît  à Tufage  delà  feconc 
eau  de  chaux , préparée  avec  le  firop  < 
calbaiïe. 

Le  même  jour  50  , avant  davoir  fa 
ufage  des  remedes  indiqués  par  cette  coi 
fultation  , j’ai  fait  mettre  de  côté  Jes  urin 
à dix  heures  du  foir,  & pour  Ja  premié 
fois  elles  ont  dépofé  parties  grades  & blai 
ches , dont  i’ai  préjugé  que  la  nature  pri 
paroit  déjà  les  plus  heureufes  difpofitioi 
au  fuccès  de  votre  Elixir,  Ôc  depuis  qu’el 
la  pris , fes  urines  dépofent  mieux  & con 
tamment,  des  parties  grades  & blanche; 
les  Médecins  en  font  très-contens , tout  < 
qu’ils  craignent,  c’ed:  que  la  Malade  n’a 
pas  adez  de  force  pour  foûtenir  ce  remedt 
vous  feul  pouvez  M.  juger , fi  edèdivemet 
il  faut  beoucoup  dé  force  pour  cela; 
vous  prie  de  me  le  marquer.  Les  fueu 
ne  font  pas  encore  arrivées , nous  les  arrêt 
dons  demain.  La  poitrine  n’eftpas  fi  gênée 
les  crachats  ne  font  plus  épais,  ni  fi  difF 
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:îîes,  lenflure  générale  dans  toutes  les  par- 
ties exifte  toujours , les  mains  & fur  tout  la 
gauche  étoic  fort  gonflée^  mais  elle  a di- 
minué aujourd’hui;  cela  inquiétoit  les  Mé- 
lecins;  l’on  avoir  déjà  employé  les  fcarifi- 
racions , & Mrs.  les  Chirurgiens  craignent 
l’être  obligés  de  les  réitérer.  Voulez  «vous 
)ien  M.  me  marquer  fur  tout  cela  vos  té- 
lexions par  le  premier  ordinaire;  j’ai  toute 
ronfiance  en  vous,&  vous  regarde  comme 
e fauveur  d’une  époufe  que  je  chéris.  J’ai 
honneur  detre,  &c.  Signé  à la  minute, 

^umefnil  fils,  Ecuyer,  Avocat  en  Parle- 
nent. 

De  Nancy,  ce  5 Juin. 

Cette  Dame  eft  morte  le  fécond  jour  ; 
paramment  que  comme  l’avoient  jugé  Mrs. 

Médecins,  il  n’étoit  plus  temps  : il  ne  faut 
ohc  pas  attendre  trop  tard , car  pour  lors 
L nature  ne  peut  plus  féconder  le  remede  : 
îi  toujours  évité  dans  ces  fortes  de  cas 
)ütes  efpéces  de  fcarifications. 


2JO 
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Zettre  14. 

J E fuis  fort  aife  M.  que  vous  me  foi 
nidiez  foccafion  de  vous  obliger  Sc  de  vc 
marquer  par  écrit , combien  je  fuis  contei 
de  votre  Elixir  qui  m’a  réellement  fait  te 
le  bien  imaginable  ; ma  fanté  eft  aéluel 
ment  très-bonne  : M.  deMendatefl  à Pa 
pour  fon  fervice,  il  jouit  d’une  très-bon 
fanté  ainfi  que  nos  enfans.  Ci-joint  efl 
certificat  que  je  vous  envoie  avec  plaif 
cela  ne  vous  empêchera  pas , je  penfe,  de  ^ 
nir  nous  voir  cet  été , vous  fentez  combi 
vous  me  ferez  plaifir  & à maman  ; j’ai  l’h( 
neur^&c.  Lanenna  de  Mendat. 

A Maheaux , ce  4 Mai  176; 


Zettre  15, 

Les  effets  que  votre  Elixir  a prod 
fur  ma  belle-fœur,  font  fi  furprenans,  c 
l’on  doit  y avoir  une  confiance  fingulièr 
ceft  dans  l’efpérance  qu’il  fera  égalem( 
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)on  pour  Jes  perfonnes  donc  j’ai  à vous 
ntretenir  que  je  m adreflè  à vous,  <5c  pour 
ous  prier  de  me  marquer  comment  elle 
oivenc  en  ufer,  avec  quelles  précautions 
n Je  doic  prendre , & à quoi  il  efl  bon  , les 
ofes,  &;  de  m’en  envoyer  quatre  bouteil- 

)S. 

Une  jeune  perfonne  d^ici,  âgée  d'envi- 
)n  22  ans , a eu  à 15  ans  une  efpéce  de 
leurélîe  ou  fluxion  poitrine , à laquelle  on 
a rien  fait,  flnon  qu’elle  a été  faignée 
ois  fois  ; elle  étoic  réglée  à onze  ans,  & 
^puis  ce  temps  elle  ne  la  pas  été  ; elle 
t toujours  très-incommodée  & efl  affligée 
une  jaunifle  & un  mal  d’eftoniac  qui  ne 
i permettent  pas  de  prendre  les  alimens 
ême  néceflTaires,  & pour  peu  qu’elle  en 
enne , elle  vomit  avec  des  efforts  confidé- 
bles;  ces  accidens  augmentent  dans  les 
mps  critiques,  Sc  fes  maux  d’eftomac  font 
violens,  qu’elle  vomie  fans  avoir  mangé: 
s maux  font  fi  finguliers,  que  pour  la 
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füulagcr , Ion  ne  trouve  pour  feul  mo 
que  de  Jui  prelTer  Tefiomac  d’une  niaiiî 
Taucre  derrière  le  dos , ou  bien  entre  d( 
oreillers,  fçavoir  J’un  par-devant  & Tai 
par-derrière,  en  preflTant  également,  ce 
leul  diminue  les  friflons  continuels  qu’( 
a,  ce  qui  prouve  qu’elle  a une  fièvre  C( 
tinue  & lente  ; elle  a les  jambes  enflée* 
très-peu  de  force  , des  maux  de  tête  ti 
violens,  cela  lui  retombe  à la  gorge, 
elle  efl:  obligée  de  fe  délaflfer,  fans  q 
elle  étoufferoit. 

L’autre  perfonne  pour  qui  j’ai  à v< 
confulcer,  efl:  notre  fille  qui,  il  y a d( 
ans  en  entrant  chez  moi , avoit  fes  régi 
fut  dans  le  cas  d’avoir  une  révolution  ( 
fupprima  le  tout>  cela  efl  reparu  enfui 
mais  bien  peu  de  chofe  ; ce  qui  lui  a p 
curé  trois  maladies  confidcrables  : en  c< 
féquence,  on  la  faignéedu  bras  & du  pK 
& l’éméçique,  parce  qu’il  fembloit  qu’e 
avoit  des  envies  de  vomir , elle  efl  mêi 
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ombéedans  des  convulfions  & des  foiblef- 
es  qui  duroienc  près  de  trois  quart-d’heures 
ans  connoiflànce  & làns  mouvement,  Tes 
nombres  roides  & contournés.  Voilà  M. 
état  de  Tune  Sc  de  l’autre;  j'attends  votre 
eponle  & votre  Elixir  qui  certainement 

b.vera  tous  cesembarras.  J'ai  l'honneur  ,&c. 

^arguet,  Maire  de  Suippe. 

A Suippe , le  % Février.  1770. 

Ces  deux  filles  ont  été  guéries  radica- 
imenc  avec  les  quatre  bouteilles. 


A I reçu  votre  lettre  , & j’accepte  avec 
laifir  1 offre  que  vous  me  faites  de  m’en- 
oyer  vous-même  votre  bon  Elixir,  je  lui 
i trop  grande  obligation  pour  ne  le  pas 
ccepter,*  je  ferai  charmée  de  procurer  le 
lême  fecours  à routes  les  femmes  qui  y 
uronc  confiance,  tant  pour  les  riches,  que 
ratis  pour  les  pauvres  femmes  : le  pays  que 
habite  neft  pas  bien  confidérable;  je  vous 


« 
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prie  M.  de  me  faire  l’envoi  de  cîncjuai 
bouteilles,  en  cas  qu’il  pût  fe  confervc 
je  vous  prie  aufC  d’y  joindre  quelques  ii 
primés , parce  que  plufieurs  pcrfonnes  m’ 
demandent;  je  vous  prie  de  me  faire  c 
envoi  le  plutôt  poffible,  ayant  deux  ou  tr< 
de  nos  Dames  fur  le  point  d’en  avoir  b 
foin  ; ma  belle  - fœur , Madame  Bilcc 
voudra  bien  m’acquitter  envers  vous  > 
cette  fomme  : la  perfonne  qui  m’a  inc 
qué  votre  Elixir,  eft  M.  Thodon  original 
deChaalons,  Chirurgien  de  la  Charité 
Senlis,  c’eft  même  lui  qui  ma  fait  revei 
les  deux  bouteilles  que  j’ai  prife , & n 
dit  qu’il  vous  connoilfoit  très- bien.  J 
l’honneur,  &c.  Pieftre,  époufe  de  M. 
Lieutenant  général  de  Senlis. 

A Senlis , le  9 Avril  1771 
» ^ 

Lettre  17. 

M.  Croyant  devoir  rendre  bon  témc 
gnage  à la  vérité  & à la  bonté  de  .yoi 
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Elixir,  j ai  1 honneur  de  vous  écrire  que  la 
nommée  Laurence  Thiery,  ma  paroiflîen- 
le , âgée  environ  de  26  ans  , femme  de 
fofeph  Monin,  à laquelle  vous  avez  eu  la 
■harite  de  fournir  de  votre  Elixir,  donc 
:11e  a fait  ufage  félon  votre  ordonnance, 
:11e  sert  trouvée  trés-foulagée  d’un  refte  de 
:ouche  mal  purgée,  qui,  fans  doute  remonté 
lU  cerveau,  avoir  aliéné  fon  efprit,de  telle 
brte  que  fa  folie  étoic  celle  de  fe  défaire 


l’elle-même  & de  fon  enfant,  & qu’à  pré- 
énc  elle  eft  parfaitement  bien  guérie  avec 
es  deux  bouteilles  que  vous  lui  avez  en- 
’oyé,  Sc  que  je  lui  ai  fait  prendre  moi- 
neme  dans  1 eau  de  fleurs  de  mil-pertuis  & 
le  thileuls  , comme  vous  l’avez  ordonné  ; 
nais  comme  elle  craint , étant  déjà  embar- 
alfée , qu’à  fa  prochaine  couche  l'I  ne  lui 


evienne  quelques  fymptômesde  cette  folie, 
lie  & moi  vous  prions  de  lui  en  renvoyer, 
fin  de  ne  pas  attendre  fix  mois,  comme 
I précédente  couche  ; vous  fjavez  fà  mi- 
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fére  extrême , c^eft  ce  qui  me  fait  efpén 
que  vous  ne  Tabandonnerez  pas.  J'ai  J’hoi 
neur,  &c.  Lefebvre,  Curé  deXrépail  pr 
de  Keims. 

A Trépail,  ce  *9  Janvier  1771» 

» 

Lettre  i8. 

M.  L’intérêt  que  vous  voulez  bien  prei 
dre  à la  guérîfon  de  mon  époufe , me  m( 
dans  le  cas  de  vous  interrompre  pour  voi 
prévenir  que , quoique  votre  Elixir  ait  fa 
des  miracles  fur  elle,  il  eft  refté  de 
maladie  des  douleurs  dans  les  boëtes  di 
genoux , qui  lui  occafionnent  de  la  difficul 
pour  marcher;  c’efl:  fans  doute  le  refte  d 
changement  de  tempérament  ou  la  foiblei 
occafionnée  par  la  durée  de  cette  malad 
dangéreufe,  dont  elle  eft  quitte,  grâce 
votre  excellent  remede  ; il  lui  refte  au 
une  grande  difficulté  pour  aller  à la  gard 
robe , elle  ne  peut  les  rendre  qu’avec  ui 
peine  extraordinaire,  & cela  au  plutôt  toi 

I 
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;s  quatre  jours , quelquefois  plus  ; quoi:. 
U il  lui  monte  encore  quelques  chaleurs  au 

ifage , cependant  elles  ne  font  ni  11  confi- 
érables  ni  fi  fouvent  réitérées  ; elle  refîènt 
iffi  de  tems  à autre  des  engourdiflemens 
ms  tous  les  membres  ; c’eft-à-dire  , tantôt 
ms  les  bras , tantôt  dans  les  jambes,  tantôt 
le  fe  plaint  des  pefanteursdetéte.  Puifque 
lus  avez  bien  voulu  vous  prêter  à la  gué- 
lan  de  cette  Dame,  couronnez,  je  vous 
le , votre  ouvrage , en  la  débarraflant  de 
JS  ces  accidens;  elle  efpére  que  vous 
udrez  bien  lui  accorder  cette  fatisfaftion; 

J me  charge  de  vous  témoigner  fa  jufte 
onnoilTance,  jufqu’à  ce  quelle  le  puilîè 
re  de  vive  voix  : j’oubliois  de  vous  dire 
î notre  malade  fouffre  aulïï  des  hémo- 
Jes.  J’ai  l’honneur,  Sic.  Marguet. 

A Suippe  , le  15  Février  1770.’ 

duérie  avec  quatre  bouteilles  d’Elixir. 


Q 
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Lettre  19. 

N ous  avons  reçu  avec  grand  plaifir  , 
les  deux  livrets  que  vous  nous  avez  envo 
recevez-en  nos  remerciemens  ;,perfo 
n’eft  plus  perfuadé  de  la  bonté  de  v 
Elixir  que  moi;  auffi  fen  dis  à toui 
monde  tout  le  bien  que  j’en  penfe  ; 6 
dirai  toute  la  vie  & fincèrement , que 
Elixir  a donné  beaucoup  de  foulageme 
mon  époufe  par  le  lait  qu’il  lui  a 
rendre  par  les  urines  trois  mois  apres 
accident. 

Nota.  Que  cet  accident  étant  d’une 
pèce  très-rare  & de  grande  conféquei 
puifque  cette  Dame  tomba  en  parai; 
quinze  jours  après  être  accouchée,  de  la  1 
tié  du  corps,  même  de  la  tête,  puifque  1 
Dame  déraifonnoit  &ne  pouvoir  abfolui 
fe  fervir  de  fes  membres  de  ce  côté.  A 
avoir  tenté  inutilement  toutes  fortes  c 
médes,  on  eut  recours  à l’Elixir  qui 


« 
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crois,  pris  a temps,  auroit  guérie  radicale- 
ment; mais  au  bout  de  trois  mois  il  ne  Je  pou- 
voir faire  qu’imparfaicement  ; il  a rétabli 
h tete  parfaitement,  la  jambe  affez  bien 
bien  pour  pouvoir  marcher  fans  canne 
mais  rien  du  tout  au  bras;  ce  qui  m'a  con- 
firme que  cette  paralylie  venoit  d’un  lait 
fixe  fur  Je  genre  nerveux,  c’eft  la  quantité 
que  cet  Elixir  en  a fait  fortir  par  les  uri- 
”«  = elle  „'a  pa,  été,  je  „„is , „„  fe, 
iour  pendant  deux  mois  & demi  qu’elle  a 
^ns  ce  remede,  qu’elle  n’en  ait  rendu  au 
noms  la  fixiéme  partie  dans  fes  urines.  La 

efait,  & d ailleurs  n ayant  pas  été  échauf- 
ee  apres  un  ufage  fi  long,  il  fera  préfumer 
eut-etre  que  ce  remede  n’eft  pas  fufcepti- 
le  de  le  faire  dans  les  couches  ordinaires 
Je  voudrois  bien  pouvoir  dire  (dit  Je 
leme)  que  ma  femme  eft  guérie  totalement 
le  dirois  avec  la  même  fincérité  & avec 
plus  grand  pJaifir,  mais  fon  bras  ell  tou- 
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jours  dans  l’étac  que  vous  l’avez  vu , far 
mouvement,  & elle  traîne  la  jambe 5 j’el 
pere  cependant  qu’avec  vos  foins  & 1 
bonté  de  votre  Elixir , après  fes  couche: 
nous  pourrons  l’ajoûter  à la  juftice  que, 
fuis  emprelfé  de  rendre  à votre  Elixi 
Madame  de  Comminge , &.c.  J’ai  l’honneu 
&.C.  De  Comminge  , Lieutenant  Colon 
d’infanterie. 

A Avenay,  le  50  Avril  1770, 

Lettre  20. 

Nou  s connoiffonSjM.  vos  fentimens, 
nous  vous  rendons  juftice i nous  faifons 
vous  tout  le  cas  que  vous  naéritez , & vc 
devez  être  bien  perfuadé  de  tout  noi 
attachement.  Madame  de  Boncour  accep 
M.  avec  bien  du  plaifir  le  dépôt  que  vc 
lui  confiez,  elle  connoîc  tout  le  prix 
votre  Elixir  par  le  bien-être  qu’elle  er 
reflentie , elle  fera  dans  le  cas  de  prou 
à toutes  celles  qui  en  auront  befoin , c 
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ce  remede  ne  lui  a fait  aucun  mal  : nous 
fuivrons , mais  avec  modération  , la  per- 
milîion  que  vous  nous  donnez  d’en  faire 
du  bien  aux  pauvres,  pour  ne  pas  vous  ôter 
la  fatistaftion  de  fecourir  des  malheureux; 
nous  partagerons  comme  nous  faifionsavec 
vous;  vous  fçavez  que  nous  vous  redevons 
:rois  bouteilles , nous  vous  en  ferons  palTer 
le  montant.  Votre  admirable  Elixir  a garanti 
Madame  de  Boncour  de  ces  colliques  or- 
iinaires , voilà  deux  mois  qu’il  n’en  efi: 
dus  queftion;  (obfervez  qu’elle  tenoit  ces 
olliques  de  feue  fa  mere  qui , dit-on , eft 
norte  de  cette  maladie.  ) Vous  avez  vu  fon 
loignement  pour  vous  avant  de  vous  con- 
oître,  il  eft  changé  en  une  vraie  edime,  Sc 
lie  defireroit  fort  être  dans  le  cas  de  vous  ap- 
eller  à fon  fecours  une  fécondé  fois,  ce  fe- 

)it  une  fatjsfaâion  pour  elle  Sc  pour  moi; 

>n  fils  fe  porte  bien  ; J’ai  l’honneur,  Scc.  De 
oncour,  Comte  & capitaine  de  Cavalerie. 

-A  Boncour  en  Argogne , le  10  Avril. 

Qiij 
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Lettre  21. 

M ADAMEde  Gifaucour,  M.  a fait  ufag 
de  TElixir  que  vous  avez  bien  voulu  li 
envoyer;  il  lui  a fait  beaucoup  de  biet 
& tout  ce  que  vous  nous  avez  dit  de  f 
eftecs  s’eft  réalifé  parfaitement  par  le  dép( 
laiteux  qu’elle  a fait  dans  fes  urines  :preu^ 
certaine  que  fon  mal-être  ne  venoit  que  c 
lait,  ainfi  que  vous  Taviez  décidé  , & 
que  vous  m’avez  fait  Thonneur  de  me  ms 
qucr;  continuez,  s’il  vous  plait,  à prend 
intérêt  à la  fanté  de  Madame  : J’ai  l’ho 
neuf,  &c.  M.  le  Marquis  de  Gifaucourt 

A Gifaucour  , le  24  Mai  1769 

t 

Lettre  22, 


Î^Epêchez-vous , M.  de  nous  faire  pal 
des  bouteilles  de  votre  divin  Elixir,  ( 
il  n’en  relie  plus  que  fept,  & au  plus  pt 
événement , - Madame  fe  trouvera  fans 
avoir;  vous  devez  juger  de  la  confiance  q 
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’on  y a dans  ce  canton,  & du  bien  que 
on  en  éprouve;  je  vous  préviens  que  j ai 
lie  des  charités , en  vous  attribuant,  comme 
le  raifon  , tout  le  mérite;  auffi  votre  nom 
rt-il  eternile  dans  notre  ValJce  de  IBourg; 
î me  référé  à ma  precedente  pour  ce  que 
î vous  ai  prié  : J ai  l’honneur  d’être  , 6cc. 
I.  le  Baron  de  Mouy. 

A Brière , le  zj  Novembre  1770. 

Lettre  23. 

AI  rhonneur  de  vous  écrire  pour  vous 
ier  de  donner  au  préfent  porteur  de  ma 
ttre , de  1 Elixir  ; je  lui  ai  donné  ce  qui 
i en  ieftoit,qui  a fait  un  bien  infini  à fon 
>oule,qui  étoit  abandonnée  des  Médecins 
Chirurgiens  ; le  mari  vous  en  dira  les 
rconftances  : J’ai  l’honneur , &c. 
Guillaume. 


A Chaalons,  ce  ly  Août  1769» 


’ -t" 
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Lettre 

J E fuis  bien  fenfible,  mon  cher  M.  à l’î 
térêc  que  vous  avez  toujours  pris  à la  far 
de  ma  fille,  qui  fe  porte  très-bien,  6c  ] 
pas  eu  le  moindre  coup  de  fang,quôiqu' 
étoient  fi  communs  Sc  fi  confidérables , q 
tout  le  monde  trembloic  pour  elle , & c 
grâce  à votre  excellent  Elixir  ,•  elle  le  co 
tinue  néanmoins  de  temps  en  temps  : rr 
enfans  vous  difent  mille  chofes , & me 
J'airhonneur , &c.  Madame  la  Comte 
d’Evory. 

A Landre  , le  ji  Décembre  i76( 


Lettre  -25. 

Je  fuis  très-fenfible  à toutes  les  attî 
tions  que  vous  avez  eu  pour  ma  femm 
votre  Elixir  lui  a déjà  très-bien  fait,  car 
mapperçois  que  fon  hocquet  n’eft  pas  te 
à fait  fi  fréquent;  cependant  elle  Ta  cncc 
de  temps  en  temps , fur  tout  après  qu’e 


w. 
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a mangé,  & qui  lui  dure  moins  que  ci- 
devant  ; voilà  la  ficuation  préfente  ; elle  a 
bon  apécit  &:  commence  à Te  mieux  poircr  ; 
fl  vous  jugé  à propos  qu’elle  le  continue, 
je  vous  ferai  obligé  de  m’en  renvoyer 
vous  obligerez  celui  qui  à l’honneur,  &;c. 
Claufec , Apoticaire. 

A Chaalons,  le  13  F(^vrier  1769. 

Cette  maladie  pen  commune  , quoique 
très-forte,  n’a  pas  réfifté  à deux  bouteilles. 

Lettre 

J E certifie  M.  qu’aprés  avoir  pris  deux 
bouteilles  de  votre  Elixir,  je  me.  fuis  trou- 
vée entièrement  guérie  d’un  lait  épanché  , 
qui  me  faifoit  fouffrir  confidérablemenc 
dans  les  membres,  étant  par  expérience 
perfuadée  de  l’efficacité  de  votre  remede, 
j’en  ai  fait  parc  à une  de  mes  amies  qui 
s’efi:  trouvée  guérie  avec  une  feule  bou- 
teille : J ai  l’honneur  d’être  avec  une  éter- 


\ / 
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uelie  reconnoiflance , &c.  le  Gay  Droue 

A Sainte  Manehould  , le  *4  Février  1771. 

Lettre  27. 

T 

A femme  du  préfenc  porteur,  M.  étoi 
il  y a deux  jours  à la  mort , d’un  lait  épar 
ché  qui  s eft  déclare  trois  ou  quatre  jour 
après  fes  couches , il  vous  fera  la  defcrip 
tion  de  fon  état  ; Madame  de  Mouy  lu 
a donné  ce  qu’il  lui  reftoit  de  votre  Elixir 
deux  bouteilles , à condition  qu’il  iroit  vou 
en  redemander  pour  nous  & pour  fa  fem 
nie,  fi  vous  voulez  lui  en  faire  la  charité 
nous  1 efpérons , fans  quoi  il  faudroit  qu’uni 
mere  a huit  enfans  perilïe  , n’y  ayant  per- 
Ibnne  de  plus  miférable.  I.a  première  bou- 
teille  a fait  un  effet  qui  tient  du  miracle  ; 
le  Chirurgien  de  Dolify  en  a été  témoin, 
& il  en  a été  émerveillé  ; j’efpére  que  la 
féconde  bouteille  fera  encore  mieux , à moins 
qu’une  faignée  que  l’on  a fait , ne  foit  pré- 
judiciaole  I j avois  donné  un  de  vos  livrets 
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. cet  homme  pour  le  guider,*  vous  ne  ferez 
)as  mai  M.  de  m’en  faire  palfer  quelques- 
ins  pour  en  faire  circuler,  & donner  à vo- 
éputacion  tout  l’éclat  brillant  qu’elle  mé- 
ite  : J’ai  l’honneur , 5cc.  Signé  Baron  de 
\4ouy.  J 

A Bruyere,  le  x Mai  1770. 

Lettre  2.8. 

Jamais  ma  chere  moitié  n’a  eu  des 
uites  de  couches  fi  heureufes,  l’on  peut 
lire  qu’elle  n a pas  été  vingt-quatre  heures 
naïade,  grâce  à votre  bon  Elixir;  il  paroîc 
:jue  le  lait  pafie  très-bien;  elle  continue  ce 
remede  qu’elle  finira  dans  quatre  jours  : 
voiVdL  environ  trois  femaines  qu’elle  en  aura 
Fait  ufage,  mandez-moi  , je  vous  prie,  li 
cela  ne  fuffic  pas;  & fi  vous  jugez  qu’il  en 
faille  encore,  vous  nous  obligerez  de  nous 
en  faire  palfer;  je  vous  prie  aulTi  de  me 
mander  de  combien  je  vous  fuis  redeva- 
ble, afin  que  je  m’acquitte  vis-à-vis  de 
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VOUS  : vous  obligerez  celui  qui  a FIk 

neur,  (Scc.  Borgi  de  Pomaréde,  Capital 
de  Cavalerie. 

A Saint-Dizier  , le  3 Mars  17(59, 

Lettre 

B'T 

• J ai  J honneur  de  vous  marquer  q 

je  fuis  accouchée  il  y a trois  femaines, 

que  n’ayant  pas  eu  de  votre  Elixir  comi 

dans  les  précédentes  couches  , je  me  v 

périr,  fi  vous  ne  prenez  pitié  de  moi  ; vc 

fçavez  jufqu’à  quel  point  j’ai  été  malad 

& que,  fans  votre  Elixir,  je  ne  fçai  ou  j’ 

ferais;  obligez-moi  donc  de  m’en  envoyé 

j ai  l’honneur,  Sic.  femme  Gadbois,Se 
riiriere. 

A Chaalons  , ce  11  Octobre  17681 

, f Lettre  30. 

Je  vous  fuis  très-obligée , M.  du  vérit 
ble  intérêt  que  vous  prenez  à ma  fanté 
out  je  vous  fuis  tout  à fait  redevabJ( 
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à vous  que  je  la  dois,  & elle  eft  trcs- 
)onne  votre  précieux  Elixir  m’a  fait  un 
)ien  infini,  & ma  poitrine  qui  me  faifoic 
oujours  mal  & m’inquiétoit  beaucoup,  ne 
e fait  plus  fentir  ; il  m’en  refloit  encore 
me  bouteille  , j’ai  été  affez  heureufe  pour 
'employer  utilement  : une  femme  accou- 
:hée  depuis  huit  jours , étant  três-mal,  eut 
ecours  à moi,  je  lui  ai  fait  prendre  votre 
Elixir  qui  lui  a fait  un  bien  infini , & elle 
e porte  très-bien,*  quelques  perfonnes  qui 
)nt  eu  connoifiance  de  votre  remede,  m’en 
dut  demandé , mettez-moi  en  état  de  leur 
en  procurer  : J'ai  l’honneur , Scc.  Bremond 
Papillon  d’Auteroçhe,  Fermiere 'générale 

O • 

A Paris  , ce  zS  Janvier  1771. 

. Lettre  3 1 . 

Il  y afix  ans,  M.  que  vous  m’avez  rendu 
la  fanté,  en  me  délivrant  d’une  fuppreL 
fion  qui  m’incommodoit  beaucoup  , & 
le  remede  que  vous  m’avez  envoyé  a été  fi 
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avanrageiix,  que  pareille  avanture  He  m’ 
arrivée  depuis,  & ce  donc  je  vous  ai 
aurai  des  obligations  infinies;  j’ai  encc 
recours  à vous  pour  ma  fille  qui  efl:  dans 
cas  où  i’étois , je  vous  prie  de  me  marqu 


ce  que  vous  penfez  à fon  égard  ; cela  J 


UJ 


pris  il  y a un  an  fans  aucun  accident , 
cela  a quitte  de  même;  les  uns  me  dife 
qu’il  ne  faut  rien  faire,  d autres  le  contraire 
je  m’en  rapporterai  donc  à ce  que  vous  n 
me  confeillerez.  J’attends  de  vous  cet 
grâce  , & j’ai  l’honneur  , &c.  Lechica' 
Nyelie. 

A Bar-le-Duc,  le  23  0{ftübre  1768. 


Lettre  32. 

rvf 

Vous  vous  fouviendrez  peut-être  q 
îe  vous  con  fuirai  à la  fin  de  Septemt 


fur  la  fuite  des  couches  de  Madame 
Lou Vigny,  je  vais  faire  Je  détail  de 
fituation;  elle  a eu,  quinze  jours  avant 
couche,  une  efpèce  de  grain  d’orge  à 
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paupière  inférieure,  Scc.  j’avois  pris,  com- 
me vous  le  fçavez,  une  bouteille  de  votre 
Elixir,  & voyant  que  Madame  ne  vonloic 
point  fe  réfoudre  à prendre  votre  remede 
Américain,  je  J’ai  employé  pour  une  pau- 
vre femme  qui  avoit  une  fuppreflion  depuis 
trois  ans,  ayant  Je  vidige  bouffi,  le  tein 
fort  jaune , un  mal  d’eftômac  qui  Tempê- 
choic  de  pouvoir  manger  ni  rien  faire,  je 
lui  ai  fait  prendre,. & depuis  tous  ces  acci- 
dens  ci-deffius  font  entièrement  diffipés  ; élle 
jouit  maintenant  d’une  bonne  fanté, excepté 
fes  régies  qui  ne  font  pas  encore  revenues; 
le  Chirurgien  que  j’ai  chargé  de  lui  faire 
prendre  ce  remede  , fuivera  exademcnc  la 
Malade  ^rnandez-moi  fi  elle  Je  doit  conti- 
nuer, & envoyez -m’en  quatre  bouteilles  , 
que  j ai  payé  à la  pofte.  J’ai  l’honneur  d’être, 
6cc.  De  Louvigny,  Capitaine  de  Cavalerie. 

Au  Château  de  Viantois  proche  de  Regmalard  en  Per- 
che, grande  route  du  Mans.  ^ 


2')Z 


Elixir. 


Lettre  3 3 . 


Je  faifirai  avec  p]aifir  toutes  Jes  occc 
Coos  d’employer  votre  EJixir , Jorfque  j 
fcaorar  la  manière  de  s'en  fervir  , le  con 
noiiTant  déjà  de  réputation;  je  fuis  fâch 
de  ne  pouvoir  profiter  perfonneilemenc  de 
oIFfes  gracieufes  que  vous  me  faites,  difpen 
fez-moi  de  le  recevoir  & de  le  donner  moi 
'même;  pourvu  que  je  fçache  à qui  vous  !( 
confierez  pour  le  diflribuer,  cela  me  fuf 
fira;  ma  façon  de  penfer  à cet  égard  ne  me 
permet  pas  d’agir  autrement;  je  vous  prit 
de  croire  cependant  qu’elle  ne  diminuen 
rien  des  fentimens  de  reconnoiffance  <Sc  dt 
confiJération  avec  lefquels  j’ai  l’honneui 
detrCj  &c.  Duprez,  Dodeuren  ivféd  ecine, 

A Stenay  , le  51  Mars  1769. 


Lettre  34.. 

J E vous  fupplie  , mon  cher  Decourcelle 
de  donner  de  votre  admirable  Elixir  at 


porteui 
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porteur , pour  une  petite  femme  fort  intc- 
refl'ante,  qui  languit  d’un  lait  épanehé  de- 
puis fix  feinaines  j mais  dans  ce  moment  ici 
elle  eft  très  mal , & fa  famille  fait  des  vœux 
pour  quelle  puiffe  vivre  jufqu’à  l’arrivée 
de  votre  remede , dans  lequel  ils  efpérent , 
leur  ayant  rapporté  les  grands  effets  que  j’en 
ai  vu  ; vous  m’obligerez  beaucoup , ainfi  que 
des  amis  véritables  qui  s’y  'intéreflent.  A 
dieu  mon  cher  ami,  vous  augmenterez  les 
obligations  que  je  vous  ai.  de  Beuville 
Guériot. 

A Chaalons  ce  15  Juin  1770» 

Guérie  radicalement. 

Lettre  35. 

M.  & Confrère,  votre  divin  Elixir  a fait 
le  plus  prompt  effet  que  l’on  puiffe  defirer, 
aufîi-tüt  que  cette  Malade  en  a eu  fait  ufage; 
elle  écoit  menacée  d’inflammation  de  foie , 
d’hydropifie  & de  rétention  d’urine,  ce  re- 
mede a calmé  tous  ces  accidcns  ; fes  urines 
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ont  d’abord  charié  du  lediment  rouge,  i 
ènfüiLe  du  lait,  & a fait  rendre  beaucou 
de  ventuofités.  11  n’y  a pas  lieu  de  doi 
ter  qu’cn  continuant  ce  bon  remede,  elien 
guérilîe  radicalement.  J’ai  l’honneur  d’être 
M.  & cher  Confrère,  &c.  Le  Del,  Chi 
rurgien. 

A Plancy  le  az  Novembre  1769. 

Guérie  radicalement. 

\ 

Nota.  Que  cette  Lettre  m’a  été  écrin 
à l’occafion  d’un  lait  épanché  fur  la  poi 
irine , fur  une  cuifTe , accompagné  de  per 
tes,  de  défaillance,  de  fièvre  continue  ô 
une  enflure  générale. 


Lettre  36. 


MAb( 


tonne  mamrn  M.  de  Clerval  m’a  remii 
jeudi  la  petite  boéte  contenant  les  2 bouteil- 
les d’ Elixir  &:  votre  lettrej  votre  fille  vous  re- 


mercie de  ce  nouvel  envoi , elle  a fini  hier  h 
première  bouteille  ôtcommencera  la  fécondé 
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iujourd’hui , en  prenant  la  dofe  ordinaire; 
e fuis  de  plus  en  plus  pérfuadé  des  grands 
îffets  de  ce  remede  , j’en  juge  parce  qu’elle 
dl,  en  tout,  beaucoup  mieux  portante, 
linfi  que  pourront  vous  le  dire  M.  Clerval 
îc  fes  compagnons  de  voyage  ; elle  efl:  très- 
;aie,&  revient  trës-bien,  quoique  fans  être 
)ien  forte;  mais  ce  n'efl;  plus  fes  abatte- 
nens , fes  foibleifes , qui  m’ont  fait  appré- 
lender  pour  elle; elle  a três-bon  appétit  & 
nange  en  conféquence  , quoiqu’ayec  ména- 
;ement , pour  toutes  les  chofes  qui  pour- 
oientlui  être  contraires.  11  y après  de  huic 
Durs  qu’elle  ïi’a  pas  eu  de  défaillance,  ce 
[ui  me  fait  croire  que  le  remede  opère. 

D’après  ce  que  me  marque  M.  Decour- 
elle,  il  y a tout  lieu  de  croire  que  les  ac- 
idens  qui  font  arrivés  à votre  fille,  font 
iccafionnés  par  un  lait  épanché  de  la  der- 
iière  couche , ainfi  que  je  l’ai  toujours  bien 
senfé  ; ce  qui  me  le  fait  croire  aéluellement, 
’efl:  la  diftinétion  que  M.  Decourcelle 

Rij 
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donne  des  effets  des  fleurs  blanches  & d 
lait;  ce  qui  prouve  certainement  que  le  la 
feul  a caufé  tout  ce  qui  efl  arrivé.  Elle 
commencé  à être  réglée , mais  non  amph 
ment,  fans  doute  à caufe  des  grandes  pei 
tes  qu’elle  'a  faites  , ce  qui  prouve  aufli  qi 
fon  corps  fe  remet;  faites  je  vous  prié  bie 
des  complimens  &:  remerciemens  à M.  D( 
courcelle.  J ai  l’honneur,  &c.  De  Sarai 

A Metz  J ce  6 Juin. 


Suite  de  U Lettre  ci-dejfiis. 

A bonne  chere  mere,  vos  bontés  r 
gâtent;  habituée  depuis  Tenfance  à ' 
éprouver,  je  me  mets  dans  le  cas  d’ 
abufer  : oui,  c’eft  en  abufer  que  d être  au 
long-temps  fans  vous  donner  de  mes  no 
velles,  fur  - tout  apres  l’intérêt  que  vo 
avez  bien  voulu  prendre  à ma  fanté.  Je  vo 
dois  mon  mieux-être  & la  parfaite  far 
dont  je  jouis , ma  bonne  chere  mer 
cet  Elixirdont  je  fais  ufage  tous  les  jour 
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eft  pour  moi  un  baume  de  vie;  je  n’eprouve 
plus  aucun  mal  ; ma  IbiblelTe  des  plus  con- 
fidérablcs  ,ainfi  que  les  autres  accidens  qui 
l’accompagnoient , n’exifte  plus;  j’ai  très- 
bon  apécir. , & rien  ne  me  fait  mal  ; j’efpére 
que, bientôt  je  reprend^nii  de  Tembonpoinr, 
j’en  ai  befoin  , étant  encore  un  peu  plus 
maigre  que  l’année  pafTce;  enfin  je  fuis  au 
point  de  pouvoir  profiter  des  plaifir  de  la  * 
danfe  que  j’aime  beaucoup  , j’éprouve  même 
<ju’elle  ne  me  fait  pas  de  mal.  Adieu  ma 
bonne  chere  mere,  <Scc.  Dubois  de  Saran. 

A Metz,  ce  30  Juin  1771. 


Lettre  38. 

^ OMPTANT  toujours  fur  l’intérêt  que  VOUS 
voulez  bien  prendre  à mafanté,  M.  je  pro- 
fite defoccafion  de  M.  Doucet,  Directeur 
de  votre  Ville,  pour  vous  en  rendre  comp- 
te. Depuis  que  j’ai  eu  l'honneur  de  vous 
voir,  j’ai  fuivi  vos  avis  avec  la  plus  fcru- 


puieufe  exaêticude,  & comme  vous  Taviez; 

R iij 
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bien  prévu  , tout  efl;  rentré  dans  l’ordre 
compter  du  premier  Septembre , mais  ] 
coliques  lont  revenues  dans  le  même  temp 
d’abord  ce  n’a  été  que  des  re/Tentimens  trè 
fupportables  pour  la  douleur  & pour  . 
durée,  mais  il  n’en  a pas  été  de  même  d 
dernier  accès  qui  a été  très-violent,  & qi 
a duré  vingt  miniKes , c’eft*à-dire  huitdar 
toute  fa  force  & le  refte^en  diminuant,  quei 
quefois  une  prife  d’Elixir  le  fait  palier; 
remarqué  que  huit  ou  dix  jours  avant  u 
certain  temps,  j’ai  un  petit  avant-coureur 
Sc  puis  le  jour,  ou  cela  doit  venir,  foitui 
peu  devant  ou  precifement  en  même  temps 
j ai  un  accès  plus  violent;  enfuice,  grâce  l 
votre  Elixir,  les  chofes  vont  leur  train  , 
voilà  exadement  oii  nous  en  fomnies;  il 
cft  fûr  que  cela  va  bien  moins  mal  que 
l’année  dernière.  Que  ne  puis-je  vous  té- 
moigner ma  reconnoiflancede  vos  procédés 
& de  vos  foins , autrement  que  par  des  pa- 
roJef;  je  fus  votre  difcipJe  avant  de  vous’ 
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connoîcre , aujourd'hui  je  luis  votre  apôtre; 
& quoique  je  fois  à-peu-prés  la  voie  qui 
crie  dans  le  défère,  j’ai  au  mo'ns  la  làtis- 
faélion  de  rendre  à l’inventeur  d’un  remede 
fi  précieux,  toute  la  juftice  qu’il  mérite:  je 
remarque  que  plus  les  chofes  lont  bonnes, 
plus  elles  ont  de  difficulté  à prendre;  mais 
il  viendra  un  temps  ou  mes  concitoyennes 
ouvriront  les  yeux  à leurs  vrais  intérêts. 
Quant  à moi  je  m’en  trouve  fi  bien  que 
j’en  ferai  ufage  de  temps  en  temps , quand 
même  je  ferois  parfaitement  guérie,  &’fur. 
tout  en  certain  temps , car  certainement 
c’ell  le  feul  remede  qui  m’ait  foulagé  dans 
une  maladie  auffi  violente  & de  fi  longue 
durée,  quoique  j’aie  confultédc  tous  côtés. 
Adieu  Monfieur,  fi  vous  avez  le  temps, 
faites  moi  un  mot  de  réponfe  : J’ai  l’hon- 
'neur  d’être  , &c.  Tiercelet  Pauphin. . 

Mon  mari  vous  dit  un  million  de  chofes. 

La  colique,  dontefl  queflion,étoic  d’une 
cfpêce particulière, tant  par  fa  violence,  fa 

iv 
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durée  de  Ton  ancienneté  , que  par  une  ja 
iiifiTe  complette  qui  lui  fuccédoit. 

Cette  Dame  eft  néanmoins  guérie  rad 
calement. 

Lettre  39. 

Si  j avois  eu  votre  livre  dans  le  ter 
que  vous  me  fîtes  Je  plaifir  de  m envoy 
votre  Elixir  Amériquain,  j’aurois  rendu  t 
grand  fervice  au  Public.  Je  l’ai  gardé  pn 
d’un  an , dans  ma  pharmacie,  fans  en  coi 
noîdre  Je  mérite.  Enfin  ayant  accouché 
poufe  de  M.  Jaquinot',  Seigneur  de  Jont 
reuilJe;  elle  fut  fuprife  de  tranchées  vie 
lentes,  fievre  6c  engorgement  de  lait  qi 
nous  faifoit  craindre  un  dépôt.  L’on  m 
demanda  (1  j’avois  de  votre  Elixir  : Je  ré 
pondi:.  que  j en  avois  , mais  que  j’ignoroi 
fa  propriété:  nottez  qu’ils  avoient  Je  livre 
& moi  le  remede.  Je  lui  adminiftrai  conum 
il  cil;  preferit , 6c  à la  troifiéme  prife  elh 
le  trouva  radicalement  guérie.  La  Darne 
époufe  dç  M»  d£u;  de  Montigny,  Seîi 
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gnenr  des  Grands- Jardins,  demeurant  à 
Chavange,  à qui  j'ai  fait  prendre  quatre 
à cinq  dozesdu  même  Elixir  , après  l’avoir 
accouché,  a reçue  une  parfaite  gucrifon. 
La  femme  du  fieur  Vagncbaux,  Marchand 
à Chavange  , s'étant  trouvée  dans  l’état 
d une  fupprelîion  , de  couche , gonHemenc 
des  mamelles , avec  dureté  Sc  pulfation 
doalourcufes , a été  guérie  par  le  même 
remede.  Enfin  je  vous  en  cicerois  beaucoup 
d’autres, fi  je  recherchois  toutes  celles  que 
i’ii  guéries  par  cet  excellent  remede;  je  vous 
plie  M.  de  vouloir  nous  en  procurer  au 
aefoin , Sc  de  me  faire  pafTer  votre  livre, 
liecevez  d abondant  mes  três-humbles  re- 
mercieinens,  & croyez  que  je  ferai  toute  ma 

vie,  M.  & cher  Confrère,  avec  la  plus 
parfaite  amitié,  <5cc.  Le  Koi. 

A Chavange  , ce  zo  Septembre  1771 


Lettre  ^o. 

en  conléquence  de  ce  que  je 
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connoiffois  votre  Elixir  de  réputation  qu 
je  vous  en  ai  demandé  un  bureau  pour  mo, 
époufe  ; c’eft  au  moyen  de  ce  dépôt  qu 
î ai  eu  occafion  d’en  voir  des  effets  particu 
iiers,  donc  vous  ne  faites  cependant  pa 
mention  dans  les  articles  de  votre  Imprime 
qui  indiquent  les  propriétés  de  cet  excel 
lent  remede;  vous  fçaurez  donc  que  je  fa 
indiqué  à trois  femmes  du  fauxbourg  d 
la  Noue,  qui  toutes  trois  avoienc  des  ac 
cidens  diiférens,  & auxquelles  Ton  nedevoi 
raifonnablcment  pas  foupçonner  grande 
efpéranccs;  j’ai  fuivi  exaélement  ces  tro 
femmes  dans  les  fuites  de  leurs  couches. 

La  première  qui  fe  nomme  Guérin 
femme  d’un  Vigneron,  étoit  attaquée  d’ur 

fièvre  continue,  d’une  hydropifie  complets 
fupprefîîon  totale  du  lait,  avec  tranfporc  a 
cerveau;  j’ai  fait  ceffer  cous  les  autres  r( 
medes  donc  on  fai  foie  ufage  avant , j’ai  aul 
empêché  que  l’on  ne  la  faignâc  du  pied 
ce  que  Ton  alloic  faire  , ainfi  que  vous  l’ir 
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diqnez,  je  Tai  feulement  fait  mettre  à TuTa- 
gedefEIixir,  & elle  efl:  très-bien  guérie. 
-'  La  léconde  nommée  Burette,  époufe 
J un  Boulanger  de  ce  même  fauxbourg^ 
ictaquée  d’une  fupprefîîon  totale , fièvre  con- 
inue  avec  redoublement,  la  bille  & le  lait 
epaflésdansle  fang;jai  également  fait  fup- 
)rimer  tout  autre  traitement  & elle  efl: 
juérie  parfaitement. 

La  croifième  nommée  Colfon , auffi  du 
aême  fkuxbourg  & aufîi  malade  dans  le 
lême  temps , écoit  attaquée  d’une  fièvre 
ès-confidérable  , fon  lait  étant  épanché 
Jr  le  fein , avec  des  crevaifes  fi  doulou- 
îufes  & fi  extraordinaires  qu’il  a fallu  ab- 
)lümenr  lui  oter  fon  enfant  ,*  je  lui  ai  éga- 
ment  confeille  votre  remede  avec  les  corn- 
elles  d urine  ; fon  fein  qui  étoit  monC- 
□eux,  & qui  menaçoit  d’unabfçès  confidé- 
ble,  s efl  totalement  dilfipé  ainfi  que  tous 
) accidens  qui  l’accompagnoient  , Sc  eft 
levée  quatre  jours  après  , ce  que  vous 
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trouverez  fans  doute  trés-iinprudent  de  . 

parc.  ç 

II  feroic  à propos,  M.  que  tous  ceu 

qui  feront  des  cures  particulières,  ou  qi 
trouveront  des  vertus  dans  votre  remec 
que  vous  n’annoncez  point , vous  en  doi 
naffenc  avis,  ils  procureroienc  la  facilité  ai 
Dames  de  faire  le  paralelle  de  leurs  mal, 
dies  avec  celles  qu’elles  trouveroienc  détai 
lées  dans  vos  Imprimés  ; il  eft  auffi  à pn 
pos  que  vous  fçaehiez  que  la  nommée  Bi 
rette,  une  de  celles  donc  je  viens  de  raj 
porter  la  maladie,  étoic  attaquée  d’uj 

éréfipelle  qui  lui  revenoic  périodiquemei 

« 

prefque  tous  les  mois,  plus  de  deux  a 
avant  qu’elle  foie  mariée,  qui  continue 
& augmentoic  à mefure  qu’elle  avoir  d 
enfans , avec  des  douleurs  de  tête  fi  con 
dérables,  que  tous  fes  cheveux  toiriboie 
à chaque  accès,  dont  on  ne  pouvoir  din 
nuer  la  violence  ni  la  durée  , ni  par  les  fi 
gnées  ni  par  les  remedes;  & qif enfin  < 
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continuant  l’ufage.  de  l’Elixir  plus  long- 
temps Sc  à double  doze , elle  a d’abord  di- 
minué l’accès  qui  s’efl:  préfenté  à la  fuite 
de  fa  couche , après  lequel  temps  il  a en- 
core reparut  deux  fois,  mais  fi  peu  de 
chofe  qu'il  n’y  avoit  pas  de  rellèmblance 
dans  lesaccidens,  & qu’enfin  elle  efl  par- 
faitement guérie  à fa  grande  fatisfadion , 
Sc  à l’étonnement  de  tous  ceux  qui  l’avoient 
vu  dans  cet  état  des  plus  critiques;  il  faut, 
comme  vous  le  dites  fort  à propos  par 
votre  Imprimé,  que  cet  Elixir  purifie  la 
maflédu  langà  un  degré  bien  éminent  pour 
în  avoir  jetté  au  dehors  un  vice  aulîi  mau- 
vais & aulîi  ancien  ; je  vous  fait  part , M. 
le  cet  événement  qui  vous  flattera  fans 
loute  , mais  qui  fera  encore  plus  avan- 
ageux  au  public  j d’ailleurs  fçachant  que 
mus  faites  réimprimer  votre  Mémoire , je 
:rois  que  pour  l’humanité,  vous  devriez 
aire  mention  de  cette  découverte  : J’ai 
■honneur , d’être  , M.  avec  l’eftime’  que 
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vous  me  connoiiïez,  &c.  Signé  Philibert  1 
Blondir),  Amcriquain. 

A Saint-Dizier , ce  14  Août. 

Lettre  41. 

M/^Te  m’adrelTe  à vous  pour  avoir  d 
l’Elixir  Américain,  i’efpere  que  vous  voi 
drez  bien  en  remettre  huit  bouteilles  au  poi 
teur  qui  vous  remettra  le  montant. 

Je  vous  prie  de  vouloir  faire  fouven] 
M.  Tiercelet  que  nous  avons  été  conteiT 
porain , Ôc  de  lui  dire  bien  des  chofes  d 
ma  part,  & d’être  perfuadée  du  relpec 
aveclequelie  fuis.  Madame , 5cc.  LabrulE 
D.  Md.  & Médec.  de  l’Hôtel-Dieu  d 
Laon. 

Laon,  ce  15  Juin  1770. 
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M ESSIEUKS  les  Accoucheurs  font 
avertis,  que  les  diverfcs  fituations  de  la  tête 
de  1 enfant,  dans  les  Accoucheinens  natu- 
rels ( qui  quelquefois  font  extrêmement 
retardes  par  de  très- légers  obflacles)  m’ont 
fait  inventer  une  cuillère  en  forme  de  levier 
au  moyen  de  laquelle  j’ai  terminé  beaucoup 
plus  facilement  & bien  plutôt  ces  fortes 
d Accouchemens  ; & pour  le  diflinguerde 
^us  autres  je  l’ai  déligné  fous  le  nom  de 
Lourcel,  il  ne  peut  produire  les  accidens 
îue  lufage  des  forceps  entraîne  ordinai- 
rement (en  quelques  mains  qu’il  foit)- 
1 remp  it  tous  les  objets, & ne  peutocca- 
jpnner  la  mort  de  l’enfant;  fa  matière  étant 
I argent,  il  ne  peut  blefler  la  mere,  & 

neme  le  puisallurer  qu’aucunes  des  femmes 

le  le  font  apperçues  que  je  m’en  fois  fervi 
^eux  qui  voudront  ibulager  l’humanité’ 
ar  ce  moyen,  s adrefleronc  à M.  de  Con 

enance.  Orfèvre  à Vhry , à qui  J’en  ^ 
onne  les  proportions.  Si  quelqu’un  defire 
l’oit  une  plus  ample  information  fur  la 
•aniere  de  s en  fervir,  je  le  ferai  avec  1« 


plus  grand  zèle,  pourvu  que  Ion  affran 
chiffe  les  lettres;  car  dans  ce  cas,  ainli  q.u 
dans  tout  autre , ni  les  Dames  qui  ont  bie 
voulu  fe  charger  de  mes  Bureaux , nr  moi 
ne  répondront  pas  à celles  qui  ne  leronc  p; 
affranchies. 


bureaux 


Oàfe  trouve  le  véritable  Elixir  Américain. 
Chez  l’ Auteur,  , 

a Fîtty -U -François. 

Mlle.  Warin,  rue  St.  Jacques  , maifon  d?  S 
Lafrenaye , près  de  la  rue  des  NoyeK  a Paii 
Mde.  Guillaume , rue  St.  Jacques  , aChaalor 
Mde.  la  Baronne  de  Mouy  ? dans  la  ierre  c 
Briere,  vallée  de  Bourg  près  Voufives. 
Mde.  Tiercelet  Duclos , époule  de  M.  le  bu 
délégué,  à Pdietel-Mazarin. 

Mde  le  De! , à Plancy  près  ^Arcy-fur-Aube, 
Mlle.  Fontaine  , rue  Nôtre  Dame,  Ville-neu 

à Nancy.  ^ 

Mlle  Fleury , chez  M.  fon  Frere,  Contrôle 

des  aftes  à Troyes.  , 

Mde.  Mathieu , époufe  de  M.  le  Subdelegu 

Mde.  Marguet , époufe  de  M.  Marguet,  Ma 
de  Suippe. 


îde.  Pieftre,  époufe  de  M.  le  Lieutenant 
général  j à Senlis. 

/Ide.  Philibert,  époufede  M.  Philibert,  Amé- 
ricain , à St.  Dizier. 

Ide.  laComteffe  de  Boncour,  dans  fa  Terre 
de  Boncour  en  Argonne. 

/Ide.  Jacobé  de  Vienne,  époufe  de  M.  de 
Vienne  , Ecuyer , Seigneur  Bailly  de 
Montmorency. 

/[Iles,  de  Brunet,  à Ligny. 

dlle.  de  Nogent , dans  fon  Château  de  Vexole 
près  Château-Villaîn. 

Ælles.  de  Boffancour  dans  leur  Château  de 
Magni-Fouebard  près  de  Vandœuvre. 

Ælle.  Jeunevoye,  chez  M.  fon  frere , Cha- 
noine à Langres. 

^de.  la  Comteffe  de  Segur , dans  fon  Château 
de  Lécher  près  Joinville. 

^lles.  de  Bontemps,  à Arbois  près  de  Befançon. 

^de.  Dufour,  époufe  de  M- le  Lieutenant 
Criminel , à Chaumont-en-Bafiigny. 

^de.  de  Sarran  , Directrice  des  étappes  à Metz. 

VI.  la  Marquife  d’Andlard  , dans  fon  Château 
entre  Grai  & Vefoul , Franche-Comté. 

Vide.  Piffard , à Bar-fur-Aube. 

Vide.  Champenois,  Négociante,  au  Roi  de 
Maroc  à R.eims.  'Et  non  chez  M.  Sirez  où 
il  étoit  ci-devant. 

Vide.  Mœte  l’aînée  à Epernay. 

Ville.  Romieux  à Puydroart  près  de  la  Rochelle. 

Mde  Meunier , époufe  de  M.  le  Lieutenant 
général  à Vertus. 

Mde.  Hermingot,  époufede  M.  Hermingot, 
Profefleur  du  Collège  à Verdun, 


* 

Mde.  Cailîiat , époufe  de  M.  Cailliat , Rece 
veur  des  Aides  à Brionnc  en  Normandi 
près  du  Ponteau-de-nier. 

Mde.  Coftei-et,  époufe  de  M.  Coderet,  In 

pefteurs  des  chemins  royaux  à Arcy-fur-Aubs 

Mde.  Gillet,  epoufe  de  M.  Gillet  de  Valroy 

Controleur  ambulant  dans  les  Fermes  à Si 
Florentin. 

Mde.  Le  Duc , e'poufe  de  M.  Le  Duc,  Ecuye 
au  Quefnoy.  ^ 

Mde.  de  Hennezel,  époufe  de  M.  Hennezel 

Ccuyer,  demeurant  à Vor  près  d’Auvenm 
en  Hainaült 

Mde.  Huos,  époufe  de  M.  Huos,  Officier  d^ 
la  bouche  de  Sa  Majeflé,  à Sezanne. 

Mde.  Lmo  ; epoufe  de  M.  Livio  , Négocian 
IJtalie  à Petersbourg. 

Lrg'ifSn-r"'''  "■ 

Mde.  de  Louvigny  , époufe  de  M.  de  Louvî 

"J?  fon  Château  de  Reymalard  , grand, 
route  du  Mans. 


Vt/,  Permis  d’imprimer,  à Chiions  le  p, 
mier  Juin  lyyi. 


Signe  B R E M O N T. 
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